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PRÉFACE
Les derniers jours d’un condamné
C’est un document exceptionnel. Unique. Et presque inédit : depuis sa parution il y a plus de quatre-vingts ans, il n’a jamais été réédité en France. Durant plus de cinq cents jours1, entre l’assassinat, à Petrograd, en décembre 1916, de son prophète de malheur, Grigori Raspoutine, et la semaine ayant précédé sa propre exécution, en juillet 1918, dans le sous-sol d’une maison d’Ekaterinbourg, en Sibérie occidentale, le tsar Nicolas II a tenu, sur une cinquantaine de cahiers, un journal presque quotidien. On y lit non seulement le témoignage anxieux d’un autocrate assistant, impuissant, à l’écroulement d’un empire séculaire dont il était le maître et le garant, mais aussi le récit froid, clinique, dénué de tout lyrisme, de tout romantisme, de toute affectation littéraire, des derniers jours d’un père, d’un mari, d’un homme. Un homme blessé. Prisonnier. Humilié. Menacé. Condamné. Et bientôt assassiné.
Lire ce texte est passionnant à divers titres. D’abord en raison de l’originalité principielle du texte. Jamais avant lui dans l’histoire un chef d’État de cette envergure n’avait tenu un journal intime jusqu’aux ultimes instants de son emprisonnement fatal : ni Charles Ier d’Angleterre, ni l’empereur timouride Jahandar Shâh, ni Louis XVI, ni Napoléon Ier (Las Cases s’en chargerait, non sans le gonfler pour ajouter à la légende de l’empereur des Français…). Ensuite parce que son témoignage est celui du premier monarque jeté à bas de son trône par la Première Guerre mondiale ; après lui, et seulement après lui, suivront l’empereur allemand Guillaume II, l’empereur austro-hongrois Charles Ier, le sultan de l’Empire ottoman Mehmed VI, tous symboles de ce « monde d’hier » (Stefan Zweig) appelé à disparaître. Mieux, ou plutôt pis : sur les ruines de son empire déchu naîtra, en novembre 1917, le premier régime totalitaire du XXe siècle.
La teneur de son journal, d’une apparente et trompeuse banalité, se révèle tout aussi captivante. Voici le lecteur invité à pénétrer dans la vie quotidienne privée et publique d’un des hommes les plus puissants de la planète en 1914 : n’est-il pas à la tête d’un empire qui occupe le sixième des terres habitées, régnant sur près de 200 millions de chrétiens orthodoxes et dirigeant la plus grande armée du monde en exercice ? Sa gouvernance, sa vision et sa gestion de la guerre, ses activités intellectuelles et physiques, ses nombreuses lectures, ses rencontres, ses voyages, ce qu’il mange, ce qu’il voit, ce qu’il entend, ce qu’il dit, ce qu’il pense, ce qu’il imagine, ce qu’il espère, ce qu’il redoute, ce qui l’angoisse : tout cela est consigné et parfois commenté avec une honnêteté qui surprend.
Naïf, d’un naturel désespérément réservé, patriote, germanophobe (a contrario de ce qu’ont affirmé ses ennemis, l’accusant d’être à la solde des puissances centrales en raison de son mariage avec « l’Allemande2 » Alix de Darmstadt devenue la tsarine Alexandra), attentif à la santé et au bien-être de sa famille à un point presque obsessionnel, bigot à la limite du mysticisme, déconnecté du monde réel : Nicolas II apparaît ici tel qu’en lui-même, renvoyant une image étrangement proche de celle du dernier roi de France à l’aube de la révolution de 1789. En l’occurrence, celle d’un autocrate considéré par l’immense majorité de ses sujets comme le représentant de Dieu sur terre, disposant de pouvoirs quasi illimités, mais se refusant obstinément à en user pour rétablir un ordre chancelant quand il en est encore temps. Comme Louis XVI, le tsar de toutes les Russies s’abstint avec la même inconscience d’assouplir ses institutions quand il le pouvait et de faire preuve de dureté quand il le devait : dans les deux cas, il affaiblit son pouvoir, jusqu’à le perdre. Mais était-il seulement fait pour l’exercer ? Sa timidité naturelle, qui remontait à une éducation traumatisante par un père très autoritaire, Alexandre III ; sa politesse extrême, le jetant dans la pire des angoisses à l’idée de contredire ou d’offenser un interlocuteur ; son caractère influençable, l’ayant conduit à suivre les conseils d’un faux prêtre et vrai profiteur et débauché (Raspoutine), puis à abandonner dramatiquement la conduite des affaires intérieures à la tsarine à partir de 1915 quand lui-même avait pris les rênes de l’armée ; son amour filial démesuré pour sa mère, l’impératrice douairière Marie Feodorovna (« ma chère Maman ») : il faut avoir en mémoire ces traits de caractère pour décrypter les pages que noircit Nicolas II. Et pour comprendre un peu mieux, peut-être, le ton étrangement neutre qu’il emploie par exemple pour relater son abdication, synonyme ni plus ni moins de la fin d’un régime en place depuis des siècles. Pour un peu, on y lirait une forme de soulagement. Ou la marque de fierté d’un monarque constitutionnel scandinave du XXe siècle.
De quoi parle le dernier tsar quand il se confie à son carnet ? Sur le plan politique, les deux mois qui précèdent sa chute sont riches en rencontres dans son palais de Tsarskoïe Selo, au sud de Petrograd, où il demeure le plus souvent cloîtré. Chaque jour, ministres, ex-ministres, futurs ministres, officiers (avec une majorité de marins, le corps d’armée qu’il préfère3), conseillers, parents et proches défilent dans son bureau, notamment dans la perspective du remaniement gouvernemental qui intervient lorsque la Douma reprend ses travaux, le 9 janvier 1917… un mois et demi seulement après un précédent remaniement4. Est-ce le contrecoup de la disparition tragique de son cher Raspoutine ? Tous ceux qui relateront ces instants seront unanimes pour décrire un monarque las, peu attentif, dans un état proche de la catatonie, comme indifférent à ce qu’il entend et dit lui-même, incapable de prendre une décision politique ou militaire tranchée, s’échappant fréquemment d’une conversation pour regarder par la fenêtre et admirer à voix haute la beauté du parc boisé, havre envié de calme, de paix et de tranquillité. Expédiant parfois en quelques minutes des affaires qui en réclameraient des centaines, il s’enferme plus souvent qu’à son tour dans son bureau pour se pencher durant des heures sur ses cartes d’état-major posées sur de jolis tapis verts. Et le soir ? Lecture à voix haute (et souvent hésitante) de romans ou de récits en présence de l’impératrice et de sa confidente, Anna Vyrubova. Pendant ce temps, dehors, soldats et ouvriers réclament la paix et du pain. Mais il ne les entend pas plus qu’il ne les voit, comme en atteste sa dernière proclamation à l’armée : « L’heure de la paix n’est pas venue, la Russie n’a pas encore accompli les devoirs que cette guerre lui a créés, c’est-à-dire la possession de Constantinople et des Détroits, la restauration de la libre Pologne… nous resterons inébranlables dans notre confiance en la victoire. Dieu bénira nos armes. Il les couvrira d’une gloire éternelle. » Faut-il le rappeler, au début de l’hiver 1917, l’armée russe compte des millions de morts, de blessés et de prisonniers. Et des centaines de milliers de déserteurs.
Mais la grande affaire de Nicolas II, c’est le temps qu’il fait. Et le niveau des températures extérieures – surtout quand elles sont péniblement basses ou agréablement hautes. Là réside un premier mystère, qui en dit long sur la déconnexion du tsar vis-à-vis de la réalité. Nul besoin d’avoir lu Montesquieu ou Emmanuel Le Roy Ladurie pour savoir combien, en effet, le climat peut engendrer des conséquences politiques majeures. Dans l’immense et glaciale Russie plus que partout ailleurs. En février 1917, ce sont la neige et le froid qui, empêchant les trains remplis de farine de gagner Petrograd, provoquent les premières émeutes : des groupes de femmes se mettent à piller les boulangeries par crainte de la pénurie de pain – elles seront rejointes ensuite par les soldats des usines Poutilov au chômage technique et des groupes de déserteurs. Or, à aucun moment, Nicolas II n’envisage que ces – 12°, – 14° ou – 17° qu’il relève consciencieusement puissent provoquer quelque événement dramatique. De même, le premier jour de la révolution de Février (dont il est informé à distance, se trouvant alors au grand quartier général de l’armée à Moguilev, à plusieurs centaines de kilomètres de la capitale), ne trouve-t-il rien d’autre à consigner que l’inquiétante rougeole dont souffrent ses enfants. Comment ne pas songer au trop fameux « Rien » écrit par Louis XVI dans son journal le 14 juillet 1789, à son retour de la chasse ?
Les jours qui suivent sont du même acabit. Les manifestations monstres dans la capitale lui arrachent l’euphémisant terme de « désordres ». Le ralliement d’une partie de l’armée aux insurgés le jette dans un simple « grand chagrin », là où on aurait pensé à de l’indignation, à de la colère, et même à de la rage s’agissant notamment de la défection d’une partie du régiment d’élite Preobrajenski dont il est par ailleurs colonel honoraire. Et que penser de ce compte rendu laconique et froid du plus grand événement de l’histoire de la Russie, relaté en quatre mots – « Mon abdication est nécessaire » – et commenté en quatre autres mots – « pour sauver la Russie » ? On ne trouvera, dans les heures et les jours qui suivent, que deux formules trahissant enfin une forme de trouble chez cet homme qui semble comme retiré en lui-même : « Tout autour de moi, ce n’est que trahison, lâcheté et fourberie » et « j’ai cru que mon cœur allait se déchirer », au moment où il dit adieu à ses chers Cosaques.
Ce fatalisme, cette absence de détermination, d’énergie, d’émotion, sont-ils si surprenants ? On l’a dit, ils correspondent à un tempérament naturel dont Nicolas II ne sut au fond jamais se départir. Son père l’avait deviné, qui avait refusé de le nommer à la tête du Comité de construction du Transsibérien au motif qu’il était encore « un petit enfant » (Nicolas avait pourtant vingt-quatre ans !). De même, à l’annonce de la disparition du même Alexandre III, ce tsar malgré lui avait lancé au frère de sa femme, le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch, un cri du cœur affolé : « Qu’est-ce qu’il va m’arriver, je ne sais rien de la manière de gouverner, je ne sais pas comment m’adresser aux ministres5. » Et que dire de son apparente indifférence à la mort de son oncle, le grand-duc Serge Alexandrovitch, en 1905 : quelques heures seulement après son assassinat par un socialiste-révolutionnaire, Nicolas II avait maintenu un dîner officiel répudiant toute trace d’émotion, légitime après cet attentat qui conjuguait tragédie familiale et drame politique.
Ayant, au lendemain de la première révolution, transmis le pouvoir suprême à son frère cadet Mikhaïl Alexandrovitch (qui l’abandonne lui-même immédiatement à un gouvernement provisoire bientôt dirigé par le prince Lvov), Nicolas II rejoint, en mars 1917, le domaine impérial de Tsarskoïe Selo, où il est désormais prisonnier avec sa famille. « Maintenant, j’ai beaucoup de temps pour mes lectures », lâche-t-il sans autre forme de regret à l’idée de ne plus exercer de responsabilités. Le citoyen Romanov est un lecteur aussi compulsif qu’éclectique. Romans policiers français et britanniques (Arthur Conan Doyle, Gaston Leroux, Maurice Leblanc…), fantastiques (Edmond About, Claude Farrère, E. F. Benson…) ou historiques (Alexandre Dumas), littérature russe (Tolstoï, Tourgueniev, Lermontov, Tchekhov, Leskov, Soloviev, Petcherski), monographies et biographies historiques (Pierre le Grand, Alexandre Ier, Julien l’Apostat) : entre deux exercices physiques (promenades à pied, à bicyclette ou en canot, coupe de bois, création et entretien d’un potager), pratiqués sous une surveillance permanente, et deux cérémonies religieuses, ce sont des dizaines d’ouvrages qu’il va dévorer pendant un peu plus d’un an. Mais là encore en s’abstenant presque toujours de les commenter, malgré les échos à sa propre situation que certains renvoient incontestablement.
Nicolas le maudit est pareillement avare en commentaires sur ceux qui lui ont succédé à la tête de la Russie. À l’exception d’Alexandre Kerenski. Bien qu’il ait été un des principaux meneurs de la révolution de Février6 (mais l’ex-tsar le sait-il ?) et qu’il ait imposé l’éloignement de la tsarine pendant trois semaines en raison de son influence jugée néfaste sur son mari, le ministre de la Justice puis Premier ministre (à partir de juillet 1917) vient souvent le visiter et le tient au courant de ses efforts pour le protéger de ceux qui rêvent déjà de se débarrasser du « tyran ». Il tente même de lui faire quitter le pays. Ayant échoué en raison du refus des autorités britanniques d’accueillir la famille impériale, Kerenski parvient néanmoins à exiler les Romanov loin de Petrograd, jugée trop dangereuse. De ce geste, Nicolas II lui restera reconnaissant – comment pouvait-il deviner qu’il le conduirait à sa mort ?
« Les dix jours qui ébranlèrent le monde » – le coup d’État des bolcheviks – n’effleurent même pas l’ex-tsar de toutes les Russies, prisonnier depuis août 1917 dans une maison de la ville sibérienne de Tobolsk. De plus en plus désabusé, fatigué, mélancolique, inquiet pour la santé d’Alexis7 –, Nicolas II avance vers son destin armé d’une foi et d’un fatalisme qui vont grandissant. Comme s’il sentait sous ses pieds immobiles se dessiner un chemin de croix. Là encore, comment ne pas songer à l’esprit de sacrifice du dernier Louis XVI ?
Victime, comme le reste de sa famille, de vexations quotidiennes par ses geôliers, ses seules joies lui sont procurées par les annonces – rares – d’offensives contre les troupes allemandes ou austro-hongroises, au contraire des bolcheviks, qui n’auront de cesse de se réjouir des défaites de l’armée russe dans la mesure où elles favorisent le rejet du régime en place. Puis, les défaites succédant aux victoires, s’enchaînent sous sa plume les prières patriotiques protectrices : « Que réserve la Providence à notre pauvre Russie ? Que la volonté de Dieu soit faite », « Mon Dieu, que le cœur me peine pour notre pauvre Russie », « Seigneur, viens-nous en aide et sauve la Russie ». L’idée d’un armistice l’offusque, la perspective d’une paix séparée (synonyme d’abandon de nombreux territoires) le révulse – « un vrai cauchemar ».
Durant les six premiers mois de l’année 1918, l’ex-tsar semble comprendre (sans l’écrire) l’impasse sans doute fatale dans laquelle il est enfermé. Plus rien ne compte que son statut de père. Le rythme des leçons d’histoire et de mathématiques administrées au tsarévitch s’accélère. Une dizaine de courtes pièces de théâtre sont montées : outre ses compagnons d’infortune que sont son conseiller militaire – Valia Dolgoroukov –, son aide de camp – le général Tatichtchev – et les précepteurs du tsarévitch – Pierre Gilliard et Charles Sydney Gibbes –, il s’emploie à faire jouer ses filles. Lui-même monte sur les scènes improvisées à plusieurs reprises. Par exemple, pour interpréter un des deux héros de la pièce de Labiche intitulée Les Deux Timides – cela ne s’invente pas.
La fin approche. Après son déménagement forcé à Ekaterinbourg en avril 1918, dans l’attente angoissante de l’arrivée du reste de la famille restée à Tobolsk8, l’incertitude de plus en plus grande qui pèse sur son sort se manifeste dans le ton et la forme de son journal. Les sujets de recension se font plus rares. Il ne parle presque plus de politique, de diplomatie ou de guerre. Encore moins de ce qu’il a pu accomplir (ou rater) à la tête de la Russie durant deux décennies. Les douleurs physiques d’Alexis prennent une place croissante, comme une allégorie des siennes propres – psychologiques. Désormais, il se raccroche aux plus petits détails lui apportant du réconfort dans sa vie qui n’en est plus une : pouvoir effectuer une vraie promenade ou prendre un bain de soleil ; se régaler d’un mets qui change de l’ordinaire (une simple compote le met littéralement « en joie ») ; arracher un début de conversation avec un garde rouge plus bienveillant que les autres ; recevoir des nouvelles des oncles, tantes, cousins et autres Romanov victimes, eux aussi, il le sait, des événements ; fêter un anniversaire, assister à une liturgie ou à une prière collective. Comme le souffle d’un condamné, le commentaire quotidien de sa vie se fait plus court. Plus sec. Plus inquiet. Iourovski, le nouveau commandant bolchevique chargé de le surveiller dans sa nouvelle maison-prison, lui inspire un sentiment (enfin !) qui ressemble à de la frayeur. La nervosité que manifeste son nouveau geôlier en chef, due à la rumeur selon laquelle des troupes contre-révolutionnaires pourraient venir tenter de le libérer, devient une véritable source d’inquiétude pour Nicolas. Une fois encore, son instinct ne le trompe pas.
Le 30 juin, avant une dernière partie de cartes avec Alexandra, Nicolas II termine son journal par un soupir amer sur son isolement : « Aucune nouvelle de l’extérieur. » Bientôt, ce sera l’inverse : l’extérieur n’aura plus jamais de nouvelles de lui. Dans la nuit du mardi 3/16 juillet au mercredi 4/17 juillet 19189, après avoir descendu les vingt-trois marches menant à la cave de la maison Ipatiev, son cher Alexis dans les bras, il est exécuté avec sa femme et ses cinq enfants10.
Jean-Christophe BUISSON,
Paris-Moscou-Paris, hiver 2018
 
 
P.-S. : Les notes explicatives de bas de page sont le fruit de nos recherches ou de nos analyses, à l’exception de celles signalées par la mention « n.o. » (« note originale »), qui se trouvaient dans l’édition première (Payot).

1. Nicolas II a commencé la rédaction de son journal intime en 1881. En 1934, les éditions Payot en avaient publié les cahiers courant de juillet à décembre 1914, puis, le tsar l’ayant interrompu durant deux ans, de décembre 1916 à juin 1918. C’est cette dernière période que nous avons choisi de publier, la première partie, très liée au déroulement des opérations militaires de la Première Guerre mondiale, nous paraissant d’un intérêt historique limité.
2. Accusations qui rappellent celles qu’essuya entre 1792 et 1794, au moment de la guerre entre la première République française et les monarchies européennes, la reine Marie-Antoinette, surnommée « l’Autrichienne ».
3. Un autre trait commun avec Louis XVI, que la marine passionnait au plus haut point. Un de ses rares voyages en province fut pour se rendre au port de Cherbourg d’où partaient les bateaux pour l’Amérique, et il se tenait informé très régulièrement de l’évolution de l’expédition de Lapérouse dans l’océan Pacifique, dont il avait supervisé les préparatifs.
4. En moins de deux mois, trois Premiers ministres se seront succédé – Stürmer, Trepov et Golitsyne –, témoignant de l’incapacité du tsar à fixer une ligne gouvernementale sûre et stable, alors que la crise politique qui couve dans le pays et la situation militaire de plus en plus critique l’exigeraient.
5. Encore une anecdote qui le rapproche de Louis XVI : « Mon Dieu, protégez-nous, nous régnons trop jeunes », aurait-il dit, à l’unisson avec Marie-Antoinette, à l’annonce de leur avènement le 10 mai 1774.
6. Rappelons que le parti bolchevique n’a pas participé à cette première révolution à laquelle ses rares leaders présents ne croyaient pas. Quant à Lénine, Trotski et Staline, ils étaient alors en exil en Sibérie ou à l’étranger.
7. Hémophile, le fils unique de Nicolas II souffre atrocement dès qu’il s’égratigne, se cogne à un meuble ou tombe. Les hémorragies internes dont il est victime provoquent chez lui des maux de tête ou des accès de fièvre qui l’immobilisent et le font même parfois s’évanouir de douleur. Lors des derniers jours de sa captivité, il ne pourra même plus poser le pied par terre.
8. Anastasia, Tatiana, Olga et Alexis rejoindront leur sœur Maria et leurs parents au cours du mois de mai.
9. Les dates mentionnées par Nicolas II correspondent au calendrier julien en usage en Russie avant la Révolution et aboli par le nouveau régime soviétique le 1er février 1918. Il faut y ajouter treize jours pour les faire coïncider avec celles du nouveau calendrier grégorien (dit « nouveau style »), utilisé notamment en Occident. Par exemple, son abdication, le 15 mars 1917, est évoquée à la date du 2 mars de son journal intime.
10. On en trouvera le récit détaillé en annexe via une version revue et corrigée du chapitre que j’avais consacré à Nicolas II dans mon ouvrage Assassinés (Perrin, 2013).

PRÉSENTATION
LA FAMILLE IMPÉRIALE
L’empereur Nicolas II (1868-1918), dit « Nicky », fils d’Alexandre III et de Marie Feodorovna.
L’impératrice Alexandra Feodorovna (1872-1918), née Alix de Hesse-Darmstadt, femme de Nicolas II, dite « Alix » ou « Sunny ».
La grande-duchesse Olga (1895-1918), leur fille aînée.
La grande-duchesse Tatiana (1897-1918), leur deuxième fille.
La grande-duchesse Maria ou « Marie » (1899-1918), leur troisième fille.
La grande-duchesse Anastasia ou « Anastasie » (1901-1918), leur quatrième fille.
Le grand-duc et tsarévitch Alexis (1904-1918), leur fils, surnommé « Tiny » ou « Baby ».
LA FAMILLE IMPÉRIALE ÉLARGIE
Le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch (1869-1933), dit « Sandro ». Cousin et beau-frère de Nicolas II après son mariage avec la grande-duchesse Xenia Alexandrovna. Il s’exilera en France après la révolution.
 
Le grand-duc Constantin Constantinovitch (1891-1918), dit « Kostia », petit-neveu d’Alexandre II, officier du régiment de la garde Ismaïlovsky. Il sera exécuté par les bolcheviks à Alapaïevsk le 17 juillet 1918.
 
Le grand-duc Cyrille Vladimirovitch (1876-1938), neveu d’Alexandre III, cousin de Nicolas II. Le « Philippe d’Orléans russe ». Favorable aux réformes, durant la révolution de Février, il prêtera allégeance à la nouvelle Douma et arborera même une cocarde rouge sur sa casquette. Il n’en sera pas moins contraint de s’exiler, s’affirmant même dans les années 1920 comme le curateur du trône impérial vacant.
 
Le grand-duc Dimitri Constantinovitch (1860-1919), dit « Mitia », neveu d’Alexandre II. Général à la retraite, il se tient à l’écart des affaires politiques et militaires durant la guerre. Il sera exécuté par les bolcheviks à Petrograd en janvier 1919.
 
Le grand-duc Dimitri Pavlovitch (1891-1942), cousin de Nicolas II. Après avoir participé à l’assassinat de Raspoutine au côté du prince Félix Youssoupov, dont il a sans doute été l’amant, il est envoyé en garnison dans le Caucase en guise de punition. Contrairement à son père, le grand-duc Paul Alexandrovitch, il survivra à la révolution en s’exilant en France (où il deviendra l’amant de Coco Chanel pour qui il dessinera le flacon du parfum No 5).
 
La grande-duchesse Élisabeth (1864-1918), née Élisabeth de Hesse-Darmstadt, dite « Ella », sœur de l’impératrice Alexandra Feodorovna et veuve du grand-duc Serge Alexandrovitch assassiné dans un attentat en 1905, à la suite duquel elle est entrée dans les ordres monastiques. Après la révolution, elle sera exécutée à Alapaïevsk, le même jour que la famille impériale.
 
Le grand-duc Georges Alexandrovitch (1871-1899), dit « Georgy », frère puîné de Nicolas II, tsarévitch de 1894 à 1899, date de sa mort (tuberculose).
 
Le grand-duc Georges Mikhaïlovitch (1863-1919), dit « Georgi », petit-fils de Nicolas Ier, aide de camp de Nicolas II qui l’envoie fréquemment superviser des opérations militaires en Europe ou en Asie. Il sera exécuté par les bolcheviks à Petrograd en janvier 1919.
 
Le grand-duc Igor Constantinovitch (1894-1918), petit-neveu d’Alexandre II, aide de camp de Nicolas II. Il sera exécuté par les bolcheviks à Alapaïevsk le 17 juillet 1918.
 
L’impératrice douairière Marie Feodorovna (1847-1928), née Dagmar de Danemark, dite « Minny », mère de Nicolas II. Elle survivra à la révolution et s’exilera à Londres puis au Danemark où elle mourra en 1928.
 
L’empereur Michel II (Mikhaïl Alexandrovitch, 1878-1918), dit « Micha » ou « Floppy », troisième frère de Nicolas II. C’est en sa faveur que Nicolas II abdique le 2 mars 1918. Lui-même abdique le lendemain, clôturant trois siècles de règne de la dynastie des Romanov (1613-1917). Il est le premier des dix-huit membres de la famille impériale à être exécuté par les bolcheviks (13 juin 1918).
 
La grande-duchesse Olga Alexandrovna (1882-1960), sœur cadette de Nicolas II. Après la révolution, elle part en Crimée avec sa mère, mais elle refuse d’abord de quitter le pays avec cette dernière et sa sœur aînée Xenia Alexandrovna. Elle s’installe dans le Caucase qu’elle finit par fuir pour le Danemark puis le Canada où elle mourra en 1960.
 
Le grand-duc Paul Alexandrovitch (1860-1919), oncle de Nicolas II et père de Dimitri Pavlovitch, commandant du 1er corps d’armée de la garde impériale. Il sera arrêté par les bolcheviks en août 1918 et fusillé sur une civière à Petrograd en janvier 1919.
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Le grand-duc Serge Mikhaïlovitch (1869-1918), cousin de Nicolas II dont il partagea la même maîtresse, la ballerine Mathilde Kschessinska. Il sera exécuté à Alapaïevsk le même jour que la famille impériale.
 
La grande-duchesse Xenia Alexandrovna (1875-1960), sœur aînée de Nicolas II. Après la révolution, elle rejoint la Crimée d’où elle réussit à s’enfuir avec sa mère et ses six enfants (les princes Théodore, Nikita, Dimitri, Rostislav, Vassili et la princesse Irène) pour rejoindre Londres où elle mourra en 1960, à quatre-vingt-cinq ans.



AVANT-PROPOS
DE L’ÉDITION ORIGINALE
Le journal intime de l’empereur Nicolas II, qu’il a tenu régulièrement depuis 1881 jusqu’à sa mort, consiste en cinquante et un cahiers reliés pour la plupart en maroquin noir et numérotés de un à cinquante et un. L’empereur avait eu la faculté d’emporter avec lui en exil tous les papiers auxquels il tenait et c’est ainsi que ces cahiers, les lettres de sa femme et de sa mère et d’autres furent retrouvés après sa mort à Ekaterinbourg. Un délégué de l’université de Tomsk1 envoyé en 1918 par l’amiral Koltchak dans cette ville atteste avoir vu dans les sous-sols d’une banque où étaient remisés les effets de la famille impériale une quantité de paniers en osier remplis de papiers et de cahiers contenant les « journaux » des souverains et des membres de leur suite. Ces précieux documents, transportés par les bolcheviks à Moscou, furent gardés d’abord dans un coffre-fort et déposés ensuite aux archives du Kremlin où ils se trouvent encore. Les carnets 46 à 51 se rapportant aux années de la guerre et de la révolution contiennent chacun de 194 à 200 pages, avec des photographies collées dans le texte représentant des vues et des groupes pris dans différentes résidences impériales et au grand quartier général. Les carnets sont rédigés en langue russe, avec parfois quelques mots en anglais. On y trouve de brèves annotations de la main de l’impératrice, en anglais ou en russe ; ces remarques montrent que le journal intime de Nicolas II était régulièrement lu par Alexandra Feodorovna.
Pour telecharger plus d'ebooks gratuitement et légalement, veuillez visiter notre site :www.bookys.me
Ce journal est dépourvu de toute littérature. Il est quotidien, presque banal, comme fut quotidienne, presque banale, la vie du dernier Romanov. Seuls, de-ci de-là, une phrase, un mot montrent la sensibilité qui se cachait sous l’aspect volontairement indifférent du souverain, et ces « cris de l’âme » parce qu’ils sont rares et retenus sont plus émouvants que n’importe quelle plainte romantique.
 
 
La dernière partie du journal intime de Nicolas II2 est un document unique dans l’Histoire : en quelque 200 pages on voit s’accomplir un des plus tragiques destins qu’ait connus le monde. Lorsque débutent ces notes, Nicolas II est le tsar autocrate de la sixième partie de la Terre, le chef religieux de 180 millions de chrétiens orthodoxes, le maître d’une armée immense telle qu’aucun conquérant n’en eut jamais sous ses ordres. Et en quelques mois, en quelques pages, on voit la révolution naître et grandir, on voit le malheureux tsar perdre le pouvoir, perdre la liberté, perdre la vie. Le journal s’achève trois jours avant le massacre de Nicolas II, de sa femme et de leurs cinq enfants dans la cave de la maison Ipatiev, à Ekaterinbourg.

1. E. Dihl « À Ekaterinbourg », Archives de la Révolution russe, Berlin, 1926, t. XVII (publication russe) (n.o.).
2. Celle que nous avons choisi de publier ici et qui débute le 16 décembre 1916, date correspondant, comme un symbole, au jour de l’assassinat de Raspoutine à Petrograd.


ANNÉE 1916
16 DÉCEMBRE1. VENDREDI2.
Ce matin, il faisait 7° au-dessous et un soleil resplendissant qui, d’ailleurs, s’est vite caché.
Nous avons eu à déjeuner trois nouveaux Anglais, un Français et trois Roumains. Nous nous sommes promenés sur la route d’Orcha (Alexis jouait dans son bois de l’archevêché). J’ai fait 6 verstes. Avons eu à dîner l’aide de camp général Evert3. Le soir, j’ai lu et j’ai écrit à maman4.
 
17 DÉCEMBRE. SAMEDI.
Le rapport a été très bref.
Nous avons eu à déjeuner les trois commandants en chef. Avons encore été nous promener au bois de l’archevêché. Nous sommes rentrés à 4 h 30. Après le thé, à l’état-major, il y a eu conférence sur des questions militaires jusqu’au dîner, puis de 9 heures à 12 h 30.
 
18 DÉCEMBRE. DIMANCHE.
Ce matin, il faisait 14° au-dessous. Après la messe, je suis allé entendre le rapport de Loukomski, le nouveau quartier-maître général, puis je me suis rendu à la conférence des commandants en chef. Après le déjeuner, la conférence a encore duré une heure et demie. À 3 h 30, nous sommes allés tous deux au train. Une heure après, nous sommes partis vers le nord. La journée a été ensoleillée, avec un froid de 17°. Dans le wagon, j’ai lu tout le temps.
 
19 DÉCEMBRE. LUNDI.
J’ai bien dormi. Il a gelé fort. Lu tout le temps dans le wagon. Nous sommes arrivés à Tsarskoïe Selo5 à 6 heures. Ma chère Alix m’attendait avec mes filles et nous sommes rentrés ensemble. Après le dîner, reçu Protopopov6.
 
20 DÉCEMBRE. MARDI.
La journée a été magnifique et très froide (14° au-dessous). Le matin, reçu le colonel anglais Burn, aide de camp de Georgie7, puis Chouvaïev8. Avant le déjeuner et l’après-midi, je me suis promené avec les enfants. À 4 heures, reçu le sénateur Dobrovolski, qui est chargé du ministère de la Justice. À 6 heures, reçu Trepov9.
Après le dîner, nous avons passé la soirée en famille.
 
21 DÉCEMBRE. MERCREDI.
À 9 heures, ma famille et moi, nous avons, en suivant le bâtiment des photographies, tourné à droite dans le champ, où nous avons assisté à un triste spectacle : le cercueil renfermant le corps de l’inoubliable Gregori10, assassiné par des monstres, chez Youssoupov11, dans la nuit du 16 au 17 décembre, était déjà descendu dans la fosse. Le père Alexandre Vassiliev12 a dit les prières des morts et nous sommes rentrés. Le temps était gris et il faisait 12° au-dessous. Je me suis promené jusqu’à l’heure des rapports. Reçu Chakhovskoï13 et Ignatiev14.
L’après-midi, j’ai fait une promenade avec les enfants. À 4 h 30, reçu notre Velepolski15, et, à 6 heures, Grigorovitch16. J’ai lu.
 
22 DÉCEMBRE. JEUDI.
Ce matin, j’ai eu la visite de Sandro17.
À 12 h 30, nous avons assisté à un Te Deum à l’occasion de la fête d’Anastasie. Mordvinov18 (de service) était au déjeuner et au dîner. J’ai fait une promenade dans le parc avec lui et mes filles. À 4 heures, reçu Protopopov et, après le thé, Pokrovski19. Le soir, j’ai travaillé.
 
23 DÉCEMBRE. VENDREDI.
Ce matin, vu Voïekov20. À 11 heures, reçu Bark21, puis les personnes qui devaient m’être présentées. Je me suis promené jusqu’à 3 heures. La température s’est radoucie. Reçu Protopopov ; à 4 heures, Chtcheglovitov22 ; à 6 heures, Taneiev23. Le soir, j’ai lu.
 
24 DÉCEMBRE. VEILLE DE NOËL.
À 11 heures, avec mes filles, j’ai entendu la fin de la messe et les vêpres. Sabline24 (de service) était au déjeuner. Je me suis promené ; il faisait 10° au-dessous, sans vent. À 4 heures, reçu V. Kotchoubeï25. Avant le thé, en haut, il y a eu, en même temps, arbre de Noël pour les enfants et pour nous.
À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Nous avons eu à dîner Ania26 et N. P.27. J’ai travaillé.
 
25 DÉCEMBRE. NOËL.
Belle journée ensoleillée. 8° au-dessous. À 10 h 30, nous sommes allés à la messe. À 2 heures, premier arbre de Noël de l’escorte, pour le régiment mixte et pour le régiment du génie. Il y a eu des joueurs de balalaïka et le chœur des chanteurs régimentaires, qui n’était pas mauvais du tout. Nous sommes rentrés à 3 h 15. Je me suis promené avec Olga. Avant 5 heures, reçu Protopopov ; après le thé, le prince Galitzine28. Le soir, chez Ania, nous avons vu la famille de feu Gregori. J’ai été plus libre et j’ai pu lire un peu.
 
26 DÉCEMBRE. LUNDI.
Fait une promenade d’un quart d’heure. Reçu Grigorovitch et Rittich29. Après le déjeuner, nous nous sommes rendus au manège pour le second arbre de Noël. À tour de rôle, le chœur du régiment du génie et celui du régiment mixte ont chanté et joué de la balalaïka et de la domra. Je me suis promené avec les enfants.
Reçu Rein30. Mordvinov (de service) a dîné avec nous. Vu le sénateur Koultchitski, qui sera chargé du ministère de l’Instruction publique.
 
27 DÉCEMBRE. MARDI.
Ce matin, entendu les rapports de Chouvaïev et de Boulygine31. Après le déjeuner, nous sommes allés au manège pour le troisième et dernier arbre de Noël. Le chœur du régiment du génie a encore chanté et joué à ravir.
Je me suis promené avec Tatiana et Marie. Le temps était superbe ; il gelait (8° au-dessous) et le soleil brillait. À 4 h 15, reçu Raev32. Après le thé, séance de cinématographe ; même programme qu’à Mohilev. Alexis s’est contusionné le bras droit et il a mal ; le pauvre a beaucoup souffert dans la soirée. Travaillé longtemps après le dîner.
 
28 DÉCEMBRE. MERCREDI.
Aujourd’hui, Alexis va mieux ; il est resté allongé toute la journée dans la salle de jeux. J’ai reçu Dobrovolski. À 12 h 30, le métropolite Pitirim33 est venu dire les prières de Noël avec des moines. Nous avons eu à déjeuner Ania et Groten34. Je me suis promené avec mes filles. Reçu Maximovitch35, puis le prince Galitzine, nouveau président du Conseil des ministres. Après le thé, vu le prince Chirinski-Chikhmatov36 au sujet des affaires de la société de Palestine. J’ai lu. Le soir, je suis resté avec Alexis.
 
29 DÉCEMBRE. JEUDI.
J’ai fait une courte promenade. Le soleil donnait et il gelait (7° au-dessous). À 11 heures, reçu Mamantov37, puis Iline38 au sujet de la Croix-Rouge. L’après-midi, je me suis promené seul. À 4 heures, vu Chtcheglovitov ; à 6 heures, Fredericks39, puis Taneiev. Alexis se sentait bien, mais il n’en est pas moins resté allongé toute la journée. Le soir, j’ai travaillé longtemps.
 
30 DÉCEMBRE. VENDREDI.
Ce matin, il faisait du brouillard et 9° au-dessous. À 11 heures, reçu l’ambassadeur d’Angleterre Buchanan40 et Bark ; après le déjeuner, une députation des Cosaques de l’Oural.
Je me suis promené avec mes filles. À 4 heures, vu Botkine le marin41. Le soir, j’ai lu.
 
31 DÉCEMBRE. SAMEDI.
J’ai entendu les rapports de Chouvaïev, Koultchitski et Fredericks. Avant le déjeuner, je suis passé voir Alexis en haut ; son bras est en bonne voie de guérison. N. P. (de service) a déjeuné et dîné avec nous. Je me suis promené avec les enfants. À 4 heures, reçu le général Belaïev42, puis le prince Galitzine. À 6 heures, nous sommes allés à l’église. Le soir, j’ai travaillé. À minuit moins dix, nous sommes allés à l’église. Nous avons prié avec ferveur pour que Dieu ait pitié de la Russie !

1. Rappel : les dates correspondent à celles du calendrier julien, en vigueur en Russie jusqu’au 13 février 1918. Il faut ajouter treize jours pour obtenir celles du calendrier grégorien.
2. De la Stavka (n.o.). Installée au bord du Dniepr, à Mohilev (ou Moguilev, ville située dans l’actuelle Biélorussie), à 650 kilomètres au sud de Petrograd, la Stavka désigne le grand quartier général des forces armées russes. Depuis un an et demi, c’est Nicolas II qui en est le commandant suprême. Cette situation, qui l’éloigne de la capitale, a favorisé le renforcement du pouvoir de l’impératrice et suscité de nombreuses critiques.
3. Le général Alexeï Evert, commandant des forces armées impériales du front ouest. Malgré son commandement médiocre lors de la grande offensive (certes victorieuse) de Broussilov, lors de l’été 1916, contre les Empires centraux, Nicolas II l’a maintenu dans ses fonctions.
4. L’impératrice douairière Marie Feodorovna.
5. Longtemps résidence d’été des Romanov, cette petite ville au sud de Petrograd est devenue le lieu d’habitation presque permanent de Nicolas II et de sa famille. Dès le début de la guerre, l’impératrice y a fait installer un hôpital de campagne où ses filles et elle-même soignent les blessés rapatriés du front.
6. Député, puis vice-président de la Douma entre 1914 et 1916, ministre de l’Intérieur depuis septembre 1916. Proche de Raspoutine et de la tsarine, il est considéré par ses adversaires politiques comme un mystique un peu dérangé. Il sera exécuté par les bolcheviks en octobre 1918.
7. Le roi d’Angleterre George V. Petit-fils de la reine Victoria, il est, comme l’empereur allemand Guillaume II, le cousin germain de Nicolas II, à qui il ressemble de manière troublante.
8. Ministre de la Guerre depuis mars 1916.
9. Premier ministre depuis le 1er novembre, il tente de lutter contre l’influence, qu’il juge néfaste, de Raspoutine sur le tsar. À celui-ci, il suggère (en vain) de donner plus de pouvoir à la Douma pour éviter une grave crise politique. Il sera renvoyé le 27 décembre au profit du prince Galitzine.
10. Raspoutine (dit parfois « notre ami »). Grâce à ses talents de guérisseur du tsarévitch Alexis, hémophile, ce moine mystique, faux prophète et vrai noceur, s’était forgé au fil des ans une place de conseiller spécial et de confident de la famille impériale. Il était haï par une grande partie de l’aristocratie mais aussi du peuple, convaincu de sa responsabilité dans la mauvaise conduite de la guerre. Il a été assassiné le 16 décembre à Petrograd.
11. Félix Youssoupov (ou Ioussoupov). Issu d’une famille princière richissime, adepte d’une vie extravagante et dissolue, il a épousé la fille du grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch (« Sandro »), Irène, nièce de Nicolas II. Depuis 1915, il s’est éloigné du tsar après que celui-ci a limogé en 1915 son père de son poste de gouverneur général de Moscou. Persuadé du rôle de Raspoutine dans cette décision et/ou craignant que le moine ne dévoile des scandales le concernant, il a organisé son assassinat dans son propre palais de Petrograd, aidé notamment de son amant, le grand-duc Dimitri Pavlovitch, d’un député monarchiste (Vladimir Pourichkevitch) et d’un espion britannique, Oswald Rayner. C’est ce dernier qui a achevé Raspoutine de plusieurs balles après qu’il a survécu à un empoisonnement et à une noyade dans la petite Neva.
12. Confesseur de la famille impériale.
13. Député de la Douma, membre du Parti constitutionnel démocrate (K.D., centre droit). Il deviendra ministre de la Santé dans le premier gouvernement provisoire constitué après la révolution de Février.
14. Ministre de l’Instruction publique.
15. Aide de camp de Nicolas II.
16. Ministre de la Marine impériale depuis 1911, il est à l’origine notamment de la création de la flotte arctique russe.
17. Le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch.
18. Aide de camp de Nicolas II.
19. Ministre des Affaires étrangères jusqu’à la révolution de Février.
20. Général, commandant du palais impérial de Tsarskoïe Selo.
21. Ministre des Finances.
22. Membre du Conseil d’État, ancien ministre de la Justice (1906-1915).
23. Compositeur (il fut l’élève de Rimski-Korsakov), il fut durant vingt-deux ans directeur de la chancellerie impériale. Il est aussi le père d’Anna Vyrubova, demoiselle d’honneur et confidente de la tsarine, amie proche de Raspoutine.
24. Officier de la marine impériale (ex-commandant du yacht Standart), aide de camp du tsar et ami du couple impérial.
25. Vassili Kotchoubeï, député libéral, membre du parti Union du 17 Octobre créé en 1905.
26. Surnom d’Anna Vyrubova.
27. Initiales des prénom et patronyme de Sabline (Nikolaï Pavlovitch).
28. Également orthographié Golitsyne. Prince d’origine lituanienne, ce vieux sénateur est appelé deux jours plus tard pour remplacer Trepov à la tête du gouvernement, malgré son refus initial. Il sera le dernier président du Conseil des ministres de la Russie impériale. Déclassé après la révolution, il sera exécuté par les bolcheviks en 1925.
29. Ministre de l’Agriculture (âgé de seulement vingt-huit ans).
30. Célèbre gynécologue qui, après avoir œuvré pour la création d’un ministère de l’Hygiène, réussit à devenir ministre de la Santé publique.
31. Ancien éphémère ministre de l’Intérieur de Nicolas II en 1905, chef des institutions de bienfaisance de l’impératrice douairière Marie.
32. Procureur général du saint-synode de l’Église orthodoxe russe, nommé par le tsar. Depuis l’abolition par le tsar Pierre le Grand de la fonction de patriarche (et avant son rétablissement en 1918 par l’État soviétique), il est la plus haute autorité ecclésiastique du pays.
33. Proche de Raspoutine, qui l’a fait nommer métropolite de Petrograd en 1915, sans même passer par une consultation du saint-synode par le tsar.
34. Général, adjoint du commandant du palais de Tsarskoïe Selo.
35. Ataman des Cosaques du Don.
36. Sénateur, descendant d’un ministre de l’Instruction publique de Nicolas Ier.
37. Également orthographié Mamontov. Général commandant la 6e division des Cosaques du Don. Après la révolution, il sera un des premiers chefs de l’armée contre-révolutionnaire blanche.
38. Philosophe proche du parti K.D., dont le père était le filleul du tsar Alexandre II. Exilé après la révolution en Allemagne puis en Suisse – où il mourra en 1954 –, il a vu son œuvre redécouverte en Russie ces dernières années grâce à Vladimir Poutine, qui se revendique de sa pensée, tout entière tournée vers la valorisation de la grandeur russe.
39. Grand maréchal (ou ministre) de la Cour. Âgé de soixante-dix-huit ans, ancien aide de camp du grand-père de Nicolas II, le tsar Alexandre II, il est très proche de la famille impériale, dont il appelle ses membres « mes enfants » (en français).
40. Après la révolution, aidé par Alexandre Kerenski, ministre de la Justice puis Premier ministre du gouvernement provisoire, George Buchanan fera son possible pour permettre à la famille impériale de fuir vers l’Angleterre, mais il échouera en raison de la réticence du Premier ministre britannique Lloyd George (craignant que la présence des « autocrates » Romanov ne suscite une agitation révolutionnaire dans son pays), combinée à la pression des membres les plus extrémistes du gouvernement provisoire et de celle des soviets. Dans ses Mémoires, il balaie notamment les accusations faisant de lui un conspirateur à l’origine de l’assassinat de Raspoutine et un partisan de l’affaiblissement, voire du renversement, du pouvoir impérial.
41. À ne pas confondre avec Evgueni Sergueïevitch Botkine, médecin de la famille impériale qu’il suivra dans ses prisons et ses exils en 1918. Il sera exécuté avec eux dans la nuit du 16 au 17 juillet 1918 à Ekaterinbourg. C’est lui que l’on retrouve mentionné à de nombreuses reprises dans le journal de Nicolas II.
42. Chef de la mission militaire russe en Roumanie, futur ministre de la Guerre (3 janvier-28 février 1917).

ANNÉE 1917
1er JANVIER. DIMANCHE.
Le temps a été gris, doux et calme. À 10 h 30, je suis allé à la messe avec mes filles. Après le déjeuner, j’ai fait une promenade autour du parc. Alexis s’est levé et a pris l’air, lui aussi. Micha1 est arrivé vers 3 heures. Je me suis rendu au Grand Palais avec lui pour recevoir les ministres, la suite, les commandants de troupes et les diplomates. Tout cela a pris fin à 5 h 10. J’étais en costume tcherkesse2. Après le thé, j’ai travaillé et répondu aux télégrammes. Le soir, j’ai lu à haute voix.
 
2 JANVIER. LUNDI.
Il gèle plus fort. J’ai fait une courte promenade. Reçu Grigorovitch, Rittich et le nouveau ministre des Voies de communication, Voïnovski-Krieger. J’ai fait tout le tour du parc avec mes filles. À 6 heures vu Protopopov, puis Taneiev. Le soir, j’ai travaillé, après avoir dit bonsoir à Alexis.
 
3 JANVIER. MARDI.
Le matin, vu Voïekov. Après une courte promenade, reçu Chouvaïev, qui part3, et Pokrovski.
Après le déjeuner, passé une heure et demie en haut avec le dentiste Kostritski, qui est arrivé de Ialta4. Je me suis promené avec mes filles. Il gelait assez fort. À 6 heures reçu Chakhovskoï. Linevitch5 (de service) a dîné avec nous. Le soir, j’ai causé avec lui. J’ai fait la lecture à haute voix.
 
4 JANVIER. MERCREDI.
Ce matin, Alek6 est arrivé.
Je me suis promené. À 11 heures, reçu Dobrovolski, puis le prince Galitzine-Mouravline7. Après le déjeuner, passé une heure et demie chez Kostritski.
J’ai fait une promenade à la tombée de la nuit. À 6 heures, vu Chtcheglovitov. J’ai travaillé, le soir, j’ai lu à haute voix.
 
5 JANVIER. JEUDI.
Le matin, reçu le prince Galitzine.
À 11 heures, nous sommes allés à la messe et à la bénédiction des eaux. Après le service, le père Alexandre a aspergé d’eau bénite toutes nos chambres.
Après le déjeuner, j’ai encore eu une séance avec le dentiste et me suis promené avec Tatiana et Marie. Avant le thé, reçu le général Schilder, directeur du lycée. Avant le dîner, reçu Gourko8, qui est arrivé de Mohilev pour trois ou quatre jours. J’ai travaillé un peu.
 
6 JANVIER. ÉPIPHANIE.
Nous sommes allés à l’église. La messe a été dite par le métropolite Pitirim, qui officiait sans lenteur, avec beaucoup de solennité. Après le déjeuner, j’ai eu une longue séance avec Kostritski. Je me suis promené avec Tatiana et Marie. Le soleil donnait et le thermomètre marquait 10° au-dessous.
Avant le thé, reçu E. S. Botkine, et, à 6 heures, le prince Chirinski. J’ai beaucoup lu et j’ai tout fini. Vilkitski9 (de service) était au dîner. Le soir, j’ai fait la lecture à haute voix.
 
7 JANVIER. SAMEDI.
Belaïev a fait son premier rapport en qualité de ministre de la Guerre. Après lui, j’ai reçu Rodzianko10. De 2 heures à 3 h 30, séance avec Kostritski. Je me suis promené avec Marie. Fredericks a pris le thé avec nous. Je suis allé à l’église. Le soir, reçu Protopopov.
 
8 JANVIER. DIMANCHE.
Après la messe, je suis allé au-devant de Carol, prince héritier de Roumanie11, et l’ai ramené avec moi. Il a déjeuné avec nous. Nous avons reçu sa suite ; puis j’ai eu un long entretien avec lui et Bratiano, président du Conseil des ministres12. Je me suis promené avec Marie et Anastasie. Il ne gelait pas fort. J’ai travaillé jusqu’à 8 heures. N. P. (de service) a dîné.
 
9 JANVIER. LUNDI.
Je me suis promené un peu. Après avoir entendu le rapport de Grigorovitch, j’ai reçu Chouvaïev et le comte Ignatiev. De 2 à 3 heures, séance avec Kostritski. J’ai fait une bonne promenade. Avant le thé, reçu le général Mrozovski13, de Moscou. J’ai travaillé jusqu’à 7 h 30. Nous avons donné un dîner en l’honneur de Carol et des Roumains. Micha est venu, lui aussi. Nous avons causé jusqu’à 9 h 30. Ma soirée a été libre.
 
10 JANVIER. MARDI.
Ce matin, reçu Belaïev, Samarine14 et le prince Chakhovskoï. Mordvinov (de service) était au déjeuner et au dîner. Nous nous sommes promenés tous ensemble ; Alix était en traîneau. Il faisait un temps clair et il gelait. À 6 heures, vu Stakhovitch15 à propos des haras. J’en ai rapidement terminé avec les papiers. Le soir, j’ai lu.
 
11 JANVIER. MERCREDI.
Ce matin, Voïekov et Botkine sont passés me voir. J’ai fait une courte promenade. Reçu Voïnovski-Krieger, Iagmin, commandant du régiment de Nijni-Novgorod, et le sénateur Krivtsov16. Après le déjeuner, nous avons reçu en famille la femme de Koulniov, avec son petit garçon, qui est mon filleul. Je me suis promené avec Olga. À 4 heures reçu Chtcheglovitov, et à 6 heures Sturmer17. J’ai examiné les papiers. Étaient au dîner : Lili Den18 et son mari, qui vient d’arriver du Variag19, de Mourman20, Ania et N. P. Le soir, j’ai lu.
 
12 JANVIER. JEUDI.
Après ma promenade matinale, reçu le prince Galitzine et Pokrovski.
À l’occasion de la fête de Tatiana, nous avons assisté à un Te Deum. Micha a déjeuné avec nous. À 2 h 30, vu Kostia21 et Igor22. Je me suis promené avec Olga et Marie. À 6 heures, séance de cinématographe.
 
13 JANVIER. VENDREDI.
Journée ensoleillée ; 12° au-dessous. Après ma promenade, j’ai reçu ; il n’y a pas eu de rapport. Nous avons eu à déjeuner Kedrov23, qui est maintenant contre-amiral de la suite et commandant de la division des mines de la mer Baltique. L’après-midi, j’ai fait une bonne promenade avec Olga et Marie. À 6 h 30, reçu Protopopov. Ma soirée a été libre.
 
14 JANVIER. SAMEDI.
À partir de 11 heures, j’ai reçu : Deïtrikh, vice-président du Conseil d’empire, Belaïev, Trepov et Fredericks. Ce dernier a déjeuné avec nous. Avec Alexis, j’ai reçu une députation du 1er régiment cosaque sibérien d’Ermak Timofeev24. Je me suis promené avec Olga et Marie.
À 4 heures, reçu le général Gourko.
À 6 h 30, je suis allé à l’église avec les enfants. Stefanovitch (de service) était au dîner. J’ai lu.
 
15 JANVIER. DIMANCHE.
À 10 h 30, nous sommes allés à la messe.
Linevitch (de service) était au déjeuner. À 2 heures, je suis allé avec tous les enfants à Poulkovo dans les traîneaux à moteur de Kegress25 ; nous avons traversé des ravins, fait des descentes, piqué tout droit à travers champs et marais le long de la chaussée de Gatchina et sommes revenus par Bablovo. Nulle part nous ne sommes restés en panne, malgré l’épaisse couche de neige, et sommes rentrés à 4 heures, enchantés de cette curieuse promenade. Je suis encore allé me promener dans le jardin. Après le thé, reçu le sénateur Milioutine à propos des affaires du Caucase. Lu jusqu’à 8 heures. Nous avons passé la soirée dans l’autre aile, chez Ania, avec N. P., les deux Den26, S. V. Zlebov27 et Linevitch.
 
16 JANVIER. LUNDI.
Il fait plus froid. La journée a été belle. Je me suis promené. Reçu Grigorovitch et Rousine, puis douze Italiens de la chambre de commerce. Vilkitski (de service) était à déjeuner et à dîner. Je me suis promené une heure et demie avec Olga, Marie et Anastasie. À 6 heures, reçu Maklakov28. Ma soirée a été libre et j’ai fait la lecture à haute voix.
 
17 JANVIER. MARDI.
À 10 heures vu Boris, puis Voïekov. Je suis sorti un quart d’heure. Reçu Belaïev et Pokrovski. Nous avons eu Carol à déjeuner. Nous nous sommes promenés avec lui. Le temps était clair et il faisait 16° au-dessous. À 6 heures, vu le général Khabalov29. Micha est arrivé pour le dîner et il est resté jusqu’à 10 heures. J’ai lu à haute voix.
 
18 JANVIER. MERCREDI.
Journée ensoleillée ; 14° au-dessous et léger vent sud-ouest. J’ai fait une courte promenade. À 11 heures, reçu les membres de la conférence qui se tient ici (représentants de l’Angleterre, de la France et de l’Italie ; en tout, trente-sept membres)30. Je me suis entretenu avec eux près d’une heure. À 12 heures vu Sazonov31, qui est nommé ambassadeur en Angleterre.
Alexis a mal à la gorge ; il est resté couché toute la journée. J’ai fait tout le tour du parc. À 6 heures, reçu Taneiev. J’ai lu.
 
19 JANVIER. JEUDI.
Il gèle plus fort ; la journée a été belle. Après avoir fait un tour, j’ai reçu Mamantov, le général Frolov32, Pilz33 et Evreinov, gouverneur de Penza. Après le déjeuner, je suis resté quelque temps auprès d’Alexis. Il va mieux et n’a presque plus de fièvre. J’ai fait une bonne promenade avec Tatiana. Avant le thé, reçu E. S. Botkine ; puis Dobrovolski. Le soir, j’ai travaillé ; ensuite j’ai passé quelque temps chez Ania avec les Den, Groten et N. P.
 
20 JANVIER. VENDREDI.
Ce matin, vu Cyrille34, de retour de son voyage à Romanov, sur la côte mourmane35. Après ma promenade, reçu Bark, et, à midi, lord Milner36. Lui, V. Dolgoroukov37 et N. P. (de service) étaient au déjeuner. Je me suis promené avec Tatiana. Il faisait un froid très vif. Vers le soir, le thermomètre marquait 23°. À 7 heures reçu Protopopov. N. P. était au dîner. J’ai lu un peu.
 
21 JANVIER. SAMEDI.
Journée ensoleillée et très froide. Reçu Belaïev, Koultchitski et Fredericks, qui a déjeuné avec nous, ainsi que Mordvinov (de service). À 2 heures, j’ai reçu Doumergue38 et me suis entretenu avec lui jusqu’à 3 h 30. Je me suis promené une demi-heure et j’ai reçu Raev. Après le thé, vu Gourko, puis le prince Galitzine. À 8 heures, il y a eu un grand dîner en l’honneur de tous les membres de la conférence interalliée. Les conversations ont pris fin à 10 h 30.
 
22 JANVIER. DIMANCHE.
Journée ensoleillée et très froide.
À 10 heures, reçu le ministre italien Scialoja39, membre de la conférence. À 10 h 30, je suis allé à la messe avec mes filles. Mordvinov et Serdioukov (de service) étaient au déjeuner. Je suis resté quelque temps chez Alexis, puis j’ai fait une promenade avec Tatiana. Lu et écrit jusqu’à 8 heures. Après le dîner, nous avons passé la soirée dans l’autre aile avec les Den, Ania, N. P., Soltanov40 et Tchistiakov41.
 
23 JANVIER. LUNDI.
Ce matin, vu Groten et Grabbe42 avec un nouvel officier du 1er régiment de Grebensk, Vertepov. Après ma promenade, reçu Grigorovitch et le vice-amiral Nepenin, qui commande la flotte de la Baltique. Ensuite, le général français Castelnau43. Ce dernier a déjeuné avec nous. De 2 h 30 à 4 h 30, reçu deux cent vingt-sept officiers qui ont suivi avec succès les cours accélérés de l’École de guerre ; la plupart d’entre eux sont blessés ou contusionnés.
J’ai fait une échappée d’une demi-heure dans le jardin.
À 6 heures, reçu Boulygine. J’ai lu. Ania et Eristov (de service) étaient au dîner. Le soir, j’ai lu.
 
24 JANVIER. MARDI.
De 10 heures à 1 heure, j’ai reçu Gourko, Belaïev et Pokrovski. Nous avons eu à déjeuner Carol, qui revient du front. Je me suis promené avec mes filles. Il faisait 12° au-dessous. J’ai travaillé jusqu’à 8 heures. Ma soirée a été libre.
 
25 JANVIER. MERCREDI.
Ce matin, Voïekov est rentré du gouvernement de Penza. Je me suis promené. J’ai reçu les personnes qui devaient m’être présentées ; la dernière était Grabbe44, ataman des Cosaques du Don. N. P. (de service) était au déjeuner et au dîner. Je me suis promené seul. Il faisait un beau soleil et très froid (17° au-dessous).
Avant le thé, reçu le sénateur Tregoubov, puis le prince Chakhovskoï.
Le soir, j’ai travaillé.
 
26 JANVIER. JEUDI.
Il gèle moins fort. La journée a été ensoleillée. Après ma promenade, j’ai reçu Mamantov, le général Ostrogradski45 et Raev. Nous avons eu à déjeuner Carol et sa suite. Ils nous ont fait leurs adieux (ils partent pour Moscou). Je me suis promené avec Tatiana. À 6 heures, reçu Protopopov. Après le dîner, nous sommes allés dans l’autre aile avec les Den, Alia, N. P. et Zlebov.
 
27 JANVIER. VENDREDI.
Cette nuit il a dégelé ; c’est la première fois depuis le début de décembre. Le temps est clair, avec grand vent. Je me suis promené. Reçu Bark et Voïnovski-Krieger ; fait la connaissance de l’ingénieur-constructeur du chemin de fer de la côte mourmane, Goriatchkovski. Mordvinov (de service) au déjeuner et au dîner.
Je me suis promené avec mes filles et j’ai travaillé à la tour de neige. À partir de 4 heures, reçu Bratiano, et, après le thé, le prince Galitzine.
Le soir, lu un peu.
 
28 JANVIER. SAMEDI.
Temps gris et doux. Ce matin, vu Voïekov. Après ma promenade, reçu Belaïev, le khan de Nakhitchevan, Stremooukhov, Sederholm46 et Fredericks, qui a déjeuné avec nous. Je me suis promené avec mes filles et j’ai balayé la neige. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Zamoïski47 (de service) était au dîner. Le soir, j’ai lu et j’ai fait un puzzle avec Marie.
 
29 JANVIER. DIMANCHE.
Il a fait 6° au-dessous. Nous sommes allés à la messe. L’après-midi, je me suis promené et j’ai travaillé dans la neige. Je suis resté chez Alexis jusqu’à l’heure du thé. À 6 heures, reçu le vieux Klopov. J’ai lu jusqu’à 8 heures. Le soir, nous sommes allés dans l’autre aile et avons vu N. P., Lili Den, Rebinder et sa femme48, Linevitch, A. P. Sabline49.
 
30 JANVIER. LUNDI.
En me réveillant, j’étais enroué. Après Grigorovitch, j’ai reçu le général Meller-Zakomelski50, le général Khellens et le colonel comte Adlerberg51. Je me suis promené avec Tatiana. Le temps était agréable. Je suis resté chez Alexis jusqu’à l’heure du thé. À 6 heures reçu Chtcheglovitov, puis Protopopov. Linevitch (de service) était au déjeuner et au dîner. Après les papiers du soir, nous avons fait un puzzle.
 
31 JANVIER. MARDI.
Je suis moins enroué. Ce matin, j’ai été voir Alexis et me suis promené. Reçu Belaïev et Pokrovski. J’ai fait le tour du parc avec Marie.
Olga et Tatiana sont allées en ville avant le thé et ont pris part à la séance du comité Tatiana. À 6 heures l’oncle Paul52 m’a fait un rapport. J’ai lu jusqu’au dîner. Le soir, nous avons fait un puzzle.
 
1er FÉVRIER. MERCREDI.
Ce matin, reçu Taneiev, Feodossiev53, l’amiral anglais et l’attaché naval japonais Suzuki.
Promené avec Marie, tandis que les autres enfants faisaient du ski, remorqués par des traîneaux. Le vent soufflait en tempête, mais le temps était chaud. À 4 heures, reçu le prince Chakhovskoï, et, après le thé, le prince Galitzine.
À 6 h 45, nous sommes allés à l’église. Le soir, j’ai travaillé et j’ai lu à haute voix.
 
2 FÉVRIER. FÊTE DE LA PURIFICATION.
Ce matin, vu Boris ; il m’a présenté l’aspirant Massalski, qui a perdu la vue, et deux Cosaques, prisonniers de guerre évadés. À 10 h 30, nous sommes allés à la messe, Mordvinov (de service) à déjeuner et à dîner.
À 2 heures nous avons reçu à deux la députation de mon 1er régiment de Kizliar-Grebensk. J’ai fait une bonne promenade avec Tatiana. Le temps était beau et froid. À 4 h 30, reçu Mamantov, et, à 6 heures, Protopopov. Après le dîner, lu.
3 FÉVRIER. VENDREDI.
Après ma promenade, reçu Bark, Rein, Skalon54 et Drenteln55. N. P. (de service) était au déjeuner. À 2 h 30, Trepov.
Je me suis promené avec Olga. À 4 h 30, reçu Koutaïsov56, de retour de Perse, où il avait été accompagner Dimitri57. Après le thé, j’ai lu, puis j’ai reçu Dobrovolski. Nous avons eu à dîner Lili Den et N. P. Nous avons passé la soirée ensemble, fait un puzzle.
 
4 FÉVRIER. SAMEDI.
Journée ensoleillée et froide. Ce matin, vu Voïekov et Sandro. Je me suis promené. Reçu Belaïev et Fredericks. Ce dernier a déjeuné avec nous, ainsi que Vilkitski (de service).
Je me suis promené avec Marie. J’ai écrit à Georgie d’Angleterre. Après le thé, nous sommes allés à l’église. Le soir, j’ai travaillé.
 
5 FÉVRIER. DIMANCHE.
Journée claire et très froide (20° au-dessous). Nous sommes allés à la messe. Sandro (de service) était au déjeuner et au dîner. À 2 heures, reçu Doumergue, lord Milner, Scialoja et le général Castelnau avant leur départ de Russie. Je me suis promené avec Marie et Anastasie. À 9 heures, nous sommes allés dans l’autre aile, et avons écouté l’orchestre Gulesco. Les Roumains ont joué de façon parfaite. Nous nous sommes séparés à minuit.
 
6 FÉVRIER. LUNDI.
Ce matin, vu Nilov58. Je me suis promené dix minutes. Reçu Grigorovitch et Rittich, qui revient d’un voyage dans le Sud et à Samara. Koutaïsov (de service) était au déjeuner et au dîner. Comme d’habitude, je suis resté quelque temps chez Alexis avant de me promener. À 4 heures, reçu Mosolov et, à 6 h 15, le général Adlerberg. Micha a bu le thé avec nous. Vu Protopopov, qui est resté avec moi une demi-heure. Le soir, j’ai travaillé longtemps.
 
7 FÉVRIER. MARDI.
Journée froide. À partir de 10 h 30, j’ai reçu Gourko, Belaïev, le nouvel ambassadeur japonais, Ushida, avec le personnel de l’ambassade et Pokrovski. Svetchine (de service) était au déjeuner. Je me suis promené seul. À 6 heures, l’oncle Paul m’a fait un rapport. J’ai lu et écrit. Nous avons passé la soirée en famille.
 
8 FÉVRIER. MERCREDI.
Toute la journée, il y a eu tempête de neige, et, partout, les trains se sont trouvés bloqués. Reçu quatre personnes qui devaient m’être présentées. Nous avons eu à déjeuner la comtesse Vorontsov59. Je suis resté quelque temps chez Alexis et me suis promené. À 6 heures, reçu Dobrovolski. J’ai travaillé. Dimitri Cheremetiev (de service) au dîner.
 
9 FÉVRIER. JEUDI.
À partir de 10 heures, j’ai reçu Gourko, Mamantov et Raev. J’ai fait une promenade d’un quart d’heure. Nous avons eu à déjeuner Georgi Mikhaïlovitch60, qui revient d’une tournée d’inspection de trois mois aux armées. Promené avec Marie. À 6 heures, reçu Protopopov.
 
10 FÉVRIER. VENDREDI.
À 10 heures, vu le prince Galitzine. Je me suis promené. Reçu cinq généraux, puis Voïnovski-Krieger. Linevitch (de service) au déjeuner et au dîner.
À 2 heures, Sandro61 est arrivé. Il a eu en ma présence une longue conversation avec Alix, dans la chambre à coucher. Je me suis promené avec Marie ; Olga a mal à l’oreille. Avant le thé, reçu Rodzianko. Micha a bu le thé avec nous. Ensuite, reçu Chtcheglovitov. Le soir, j’ai travaillé jusqu’à 11 heures.
 
11 FÉVRIER. SAMEDI.
À 10 heures, reçu Markov au sujet des affaires de Finlande. J’ai fait une promenade d’une demi-heure. Il y a encore eu tempête de neige avec un froid de 8° au-dessous. À 11 heures reçu Belaïev, puis le comte Nirod. Je suis monté voir Olga et Alexis, qui sont restés couchés toute la journée dans la même chambre. Petrovski (de service) était au déjeuner et au dîner. Il a accompagné Georges dans son voyage. Reçu le gakham des karaïtes62, Chapchal, d’Eupatoria. Je me suis promené avec Marie. Sonia Den a pris le thé avec nous. Vu Maklakov jusqu’à 6 h 30. Je suis allé à l’église avec Tatiana, Marie et Anastasie.
Le soir, j’ai lu longtemps.
 
12 FÉVRIER. DIMANCHE.
Le matin, il y a eu des bourrasques de neige ; dans l’après-midi, le soleil s’est montré et le temps est devenu plus froid. Nous sommes allés à la messe. Nous avons eu Mitia63 à déjeuner. J’ai visité le bâtiment où se trouve le réfectoire qui a été construit par les soins de Loman, dans l’ancien style russe : il est très beau. Je me suis promené avec Marie. Avant le thé, reçu Serge. Après 6 heures, j’ai lu et j’ai écrit à Karl de Norvège64. Nous avons passé la soirée dans l’autre aile. L’orchestre roumain a encore joué et Lerski nous a divertis jusqu’à minuit.
 
13 FÉVRIER. COMMENCEMENT DU cARÊME.
Beau temps doux. À partir de 10 heures, j’ai reçu Grigorovitch, Rittich et Gourko. Ce dernier m’a retenu si longtemps que je n’ai pu aller à l’église, et je suis monté voir Olga et Alexis. Nous avons eu à déjeuner Zamoïski (de service) à l’occasion de la fête de mon régiment de uhlans.
Reçu Abatsiev, commandant du 6e corps d’armée caucasien. Fait une longue promenade. À 6 heures, j’ai reçu le prince Galitzine et suis allé à la chapelle dans la crypte. Le soir, lu.
 
14 FÉVRIER. MARDI.
À 10 heures, reçu Pokrovski, puis Belaïev. À 11 h 30, nous sommes allés à l’église. Le temps était doux et gris. Après le déjeuner, reçu jusqu’à 3 h 15. Je me suis promené. Alexis s’est levé dans l’après-midi ; Olga est encore alitée. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Nous avons eu à dîner Mordvinov (de service) et N. P. J’ai travaillé jusqu’à 10 h 30.
 
15 FÉVRIER. MERCREDI.
J’ai été pris brusquement d’un gros rhume. À 10 heures, reçu l’aide de camp général Bezobrazov. À 11 h 30, je suis allé à la messe. Sachka Vorontzov (de service) était au déjeuner et au dîner. J’ai reçu et j’ai regardé la collection de dessins et de photographies de la commission des trophées de guerre jusqu’à 3 h 30. Je me suis promené. Le temps était doux. Aujourd’hui est arrivé d’Ismaïl le bataillon des équipages de la Garde ; il est cantonné à Alexandrovka. À 6 heures, reçu E. S. Botkine. Le soir, j’ai travaillé.
 
16 FÉVRIER. JEUDI.
À partir de 10 heures, j’ai reçu Iline, Kotchoubeï et Mosolov. À 11 h 30, nous sommes allés à l’église. N. P. (de service) était au déjeuner et au dîner. Je suis resté quelque temps avec Olga, Marie et Alexis. Je me suis promené avec Tatiana et Anastasie. Il faisait 5° au-dessous, sans vent. À 9 h 30, reçu Protopopov.
 
17 FÉVRIER. VENDREDI.
Ce matin, reçu Bark, puis M. Grabbe. Je suis allé aux deux offices religieux. La journée a été belle et froide. Je me suis promené avec Tatiana et Anastasie. À 4 h 30, reçu Ozerov65. Koutaisov (de service) était au déjeuner et dîner. Le soir, nous nous sommes confessés.
 
18 FÉVRIER. SAMEDI.
Journée ensoleillée et froide. À 9 heures, je suis allé à la messe avec Tatiana et Anastasie et nous avons communié. Ensuite, le père Alexandre Vassiliev est venu et il a fait communier Olga, Marie et Alexis. À midi, reçu Belaïev. Je me suis promené seul. À 4 heures, vu Rein. Nous sommes allés à l’église. Svetchine (de service) était au dîner.
 
19 FÉVRIER. DIMANCHE.
À 10 h 30, je suis allé à la messe avec Tatiana ; Anastasie a pris froid, elle aussi. Vilkitski (de service) était au déjeuner et au dîner. Je me suis promené seul. Avant le thé, reçu Balachov, député de la Douma. À 6 heures, il y a eu cinématographe ; nous avons vu la fin de La Main mystérieuse66.
Le soir, Lili Den, N. P., Miasoedov-Ivanov67, Rodionov68 et Koublitski69 se sont réunis chez Alix.
 
20 FÉVRIER. LUNDI.
Je me suis levé tard. Ce matin, vu Voïekov. Après une promenade de dix minutes, reçu Grigorovitch et le colonel Daniltchenko, commandant le bataillon de réserve du régiment d’Ismaïl. Je suis resté quelque temps en haut avec mes malades. Sandro (de service) était au déjeuner et au dîner. À 2 h 30, reçu une députation du 8e régiment des grenadiers de Moscou. Je me suis promené. À 4 heures, vu Chakhovskoï ; à 6 heures, le prince Galitzine, puis l’oncle Paul. J’ai pu lire les papiers urgents avant le dîner.
 
21 FÉVRIER. MARDI.
Je me suis promené une demi-heure. Le temps était froid. Il faisait du vent et il neigeait. Reçu Belaïev, Pokrovski, Chtcheglovitov, le colonel Dobrojanski et Kreïton, nouveau commandant du 1er régiment des chasseurs de la Garde. Nous avons eu à déjeuner Elena Petrovna70. Je suis resté quelque temps en haut avec Olga et Alexis, qui va mieux. Je me suis promené avec Tatiana. À 4 heures, reçu Taneiev ; à 6 heures Stakhovitch, et, à 9 h 45, Protopopov. Nous avons eu à dîner Ania et Petrovski (de service).
 
22 FÉVRIER. MERCREDI.
J’ai lu, j’ai fait mes préparatifs de départ et j’ai reçu Mamantov, Koultchitski et Dobrovolski. Nous avons eu à déjeuner Micha. J’ai fait mes adieux à toute ma chère famille et suis allé avec Alix à l’église, puis à la gare. À 2 heures, je suis parti pour le G.Q.G. La journée a été ensoleillée et froide. J’ai lu, je me suis ennuyé et me suis reposé. Je ne suis pas descendu du train à cause de ma toux.
 
23 FÉVRIER. JEUDI.
Je me suis réveillé à Smolensk à 9 h 30. Il faisait froid ; le ciel était sans nuages, mais le vent soufflait. Pendant toutes mes heures de loisir, j’ai lu un livre français sur la conquête des Gaules par Jules César. Je suis arrivé à Mohilev à 3 heures. Le général Alexeïev71 m’attendait avec l’état-major. J’ai passé une heure avec lui. La maison semble vide sans Alexis. J’ai dîné avec tous les officiers étrangers et les nôtres. Le soir, j’ai lu et j’ai pris le thé avec eux.
 
24 FÉVRIER. VENDREDI.
À 10 h 30, je suis allé au rapport, qui a pris fin à midi. Avant le déjeuner […] m’a apporté la croix de guerre de la part du roi des Belges72. Il a fait mauvais temps (tempête de neige). Je me suis promené un peu dans le petit jardin. J’ai lu et écrit. Hier, Olga et Alexis sont tombés malades de la rougeole, et aujourd’hui Tatiana a suivi leur exemple.
 
25 FÉVRIER. SAMEDI.
Je me suis levé tard. Le rapport a duré une heure et demie. À 2 h 30, je suis entré au monastère et me suis prosterné devant l’icône de la Vierge. J’ai fait une promenade sur la route d’Orcha. À 6 heures, je suis allé à l’église. J’ai travaillé toute la soirée.
 
26 FÉVRIER. DIMANCHE.
À 10 heures, je suis allé à la messe. Le rapport ne s’est pas prolongé. À déjeuner, il y avait beaucoup de monde et tous les étrangers présents. J’ai écrit à Alix et suis allé en voiture sur la route de Bobrouïsk jusqu’à la chapelle ; arrivé là, je me suis promené. Le temps était clair et il gelait. Après le thé, j’ai lu et, avant le dîner, j’ai reçu le sénateur Tregoubov. Le soir, j’ai fait quelques parties de dominos.
 
27 FÉVRIER. LUNDI.
À Petrograd, des désordres ont éclaté il y a quelques jours73 et, à mon grand chagrin, les troupes se sont mises à y prendre part, elles aussi74. Qu’il est affreux d’être si loin et de recevoir de mauvaises nouvelles fragmentaires ! Je ne suis pas resté longtemps au rapport. L’après-midi, je me suis promené sur la route d’Orcha. Il faisait un beau soleil. Après le dîner, j’ai décidé de partir au plus vite pour Tsarskoïe Selo et, à 1 heure du matin, j’ai regagné mon train.
 
28 FÉVRIER. MARDI.
Je me suis couché à 3 h 15, car j’ai eu un long entretien avec N. I. Ivanov75 que j’envoie à Petrograd avec des troupes pour rétablir l’ordre. J’ai dormi jusqu’à 10 heures. Nous sommes partis de Mohilev à 5 heures du matin. La journée a été froide et ensoleillée. L’après-midi, nous sommes passés à Viazma, Rjev, et, à 9 heures, à Likhoslavl.
 
1er MARS. MERCREDI.
Cette nuit, en arrivant à Malaïa Vichera, nous avons fait demi-tour. Liouban et Tosno se trouvant aux mains des insurgés. Nous avons pris par Valdaï, Dno et Pskov, où je me suis arrêté pour la nuit. J’ai vu Rousski76. Lui, Danilov77 et Savitch78 ont dîné avec moi. Il se trouve que Gatchina et Louga sont également occupés par les insurgés. Quelle honte ! Impossible d’atteindre Tsarskoïe, mais mon cœur et mes pensées sont tout le temps là-bas. Qu’il doit être pénible pour ma pauvre Alix de vivre seule tous ces événements ! Que Dieu nous vienne en aide !
 
2 MARS. JEUDI.
Rousski est venu ce matin et m’a donné lecture de la longue conversation téléphonique qu’il a eue avec Rodzianko. Selon lui, la situation à Petrograd est telle qu’actuellement un ministère constitué par la Douma ne peut rien faire, vu l’hostilité du parti social-démocrate, en la personne du comité ouvrier. Mon abdication est nécessaire. Rousski a transmis cette conversation au G.Q.G., et Alexeïev en a fait part à tous les commandants en chef. À 2 h 30, toutes les réponses nous étaient parvenues. Elles disaient, en substance, que pour sauver la Russie et pour maintenir l’ordre dans les troupes du front il était nécessaire de prendre cette décision. J’ai consenti. Le G.Q.G. a envoyé un projet de manifeste. Le soir, Goutchkov et Choulgine79 sont arrivés de Petrograd : j’ai eu un entretien avec eux et leur ai remis le manifeste modifié et signé. À 1 heure du matin, j’ai quitté Pskov, l’âme oppressée de ce que je venais de vivre.
Tout autour de moi, ce n’est que trahison, lâcheté et fourberie !
 
3 MARS. VENDREDI.
J’ai dormi longtemps et d’un profond sommeil. Je me suis réveillé bien après Dvinsk. Il faisait du soleil et il gelait. J’ai causé avec mon entourage de la journée d’hier. J’ai lu pendant longtemps un ouvrage sur Jules César. À 8 h 20, je suis arrivé à Mohilev. Tous les officiers de l’état-major étaient sur le quai. J’ai reçu Alexeïev dans mon wagon. À 9 h 30, je suis rentré chez moi. Alexeïev est venu m’apporter les dernières nouvelles de Rodzianko. Il paraît que Micha a abdiqué. Il termine son manifeste en demandant l’élection, dans les six mois, de l’Assemblée constituante, suivant la quadruple formule80. Dieu sait qui lui a donné l’idée de signer pareille turpitude. Les désordres ont cessé à Petrograd. Si seulement cela pouvait continuer ainsi !
 
4 MARS. SAMEDI.
J’ai bien dormi. À 10 heures est arrivé ce bon Alek. J’ai assisté au rapport. À midi, je suis allé à la gare au-devant de ma chère Maman, qui arrive de Kiev. Je l’ai ramenée chez moi et j’ai déjeuné avec elle et les miens. Nous avons causé longtemps. Aujourd’hui, j’ai enfin reçu deux télégrammes de ma chère Alix. Je me suis promené. Le temps était affreux : il faisait froid et il y avait des bourrasques de neige. Après le thé, reçu Alexeïev et Fredericks. À 8 heures, je suis allé dîner chez Maman et suis resté avec elle jusqu’à 11 heures.
 
5 MARS. DIMANCHE.
Cette nuit, il y a eu grand vent. La journée a été claire et froide. À 10 heures, je suis allé à la messe. Maman est venue plus tard. Elle a déjeuné avec moi et est restée jusqu’à 3 h 15. Je me suis promené dans le jardin. Après le thé, reçu N. I. Ivanov, de retour de mission. Il est allé à Tsarskoïe Selo et a vu Alix. J’ai fait mes adieux au pauvre comte Fredericks et à Voïekov, dont la présence, je ne sais pourquoi, irrite tout le monde ici ; ils sont partis pour le domaine du comte, qui se trouve dans le gouvernement de Penza. À 8 heures, je suis allé dîner chez Maman.
 
6 MARS. LUNDI.
Ce matin, j’ai eu la grande joie de recevoir deux lettres de ma chère Alix et deux lettres de Marie. Elles m’ont été apportées par la femme du capitaine Golovkine, du régiment finlandais de la Garde. Je me suis promené dans le jardin. Maman est venue pour le déjeuner. Nous sommes restés ensemble jusqu’à 3 heures. Je me suis promené ; la tempête de neige a repris. Après le thé, reçu Williams81. À 8 heures, je suis allé voir Maman dans son train.
 
7 MARS. MARDI.
J’ai encore reçu de ma chère Alix deux lettres qui m’ont été apportées par deux officiers de l’escorte. À 11 heures reçu Williams, Janin82, Ryckel83 ; tous me témoignent la plus chaleureuse sympathie. Maman a déjeuné avec moi et nous sommes restés ensemble jusqu’à 2 h 30. Reçu Coanda84, Romei85, Marcengo et Lontkevitch. Je me suis promené environ une heure. Il a fait doux, mais il a neigé toute la journée. Après le thé, j’ai commencé à faire mes préparatifs de départ. J’ai dîné avec Maman et j’ai joué avec elle au bésigue86.
 
8 MARS. MERCREDI.
Dernier jour à Mohilev. À 10 h 15, j’ai signé mon oukase d’adieu aux armées87. À 10 h 30, je suis allé à l’état-major et j’ai pris congé de tous. Puis, j’ai dit adieu aux officiers et aux Cosaques de l’escorte et du régiment mixte. J’ai cru que mon cœur allait se déchirer ! À midi, je suis allé chez Maman, dans son wagon ; j’ai déjeuné avec elle et sa suite et je suis resté avec elle jusqu’à 4 h 30. Je lui ai fait mes adieux88, ainsi qu’à Sandro, Serge, Boris et Alek. On ne m’a pas laissé emmener avec moi le pauvre Nilov. À 4 h 45, je suis parti de Mohilev ; une foule émue m’a accompagné à la gare. Quatre membres de la Douma89 voyagent dans mon train.
Nous passons par Orcha et Vitebsk.
Il gèle et il fait du vent.
Je me sens l’âme oppressée, douloureuse et désolée.
 
9 MARS. JEUDI.
Je suis arrivé sans retard et sans encombre à Tsarskoïe Selo, à 11 h 30. Mais, Seigneur ! quel changement ! Dans la rue et autour du palais, dans le parc, partout des sentinelles ; et, dans le vestibule, je ne sais quels aspirants90 ! Je suis monté et j’ai trouvé mon Alix bien-aimée et mes chers enfants. Alix avait l’air bien portante et nullement abattue, mais les enfants étaient tous couchés dans une chambre sombre. Tous se sentent bien, sauf Marie, qui est aussi tombée malade de la rougeole il y a quelques jours. Nous avons déjeuné et dîné chez Alexis, dans la chambre de jeux. J’ai vu ce bon Benkendorf91. Je me suis promené avec Valia Dolgoroukov et j’ai travaillé un peu au jardin avec lui, car il est interdit d’aller plus loin ! Après le thé, j’ai déballé mes affaires. Le soir, nous sommes allés voir tous les habitants de l’autre aile et les avons trouvés tous réunis.
 
10 MARS. VENDREDI.
Nous avons bien dormi. En dépit des conditions où nous nous trouvons maintenant, la pensée que nous sommes tous réunis nous réjouit et nous réconforte. Le matin, j’ai reçu Benkendorf. Puis j’ai examiné, classé et brûlé des papiers. Je suis resté avec les enfants jusqu’à 2 h 30. Je me suis promené avec Valia Dolgoroukov. Nous étions accompagnés des deux mêmes aspirants qui, aujourd’hui, se sont montrés plus aimables. Nous avons bien travaillé à balayer la neige. Le soleil donnait. Nous avons passé la soirée ensemble.
 
11 MARS. SAMEDI.
Ce matin, reçu Benkendorf, qui m’a appris que nous resterions ici assez longtemps. Je suis heureux de le savoir. J’ai continué à brûler des lettres et des papiers. Anastasie a mal aux oreilles ; c’est la répétition de ce qui s’est passé pour les autres enfants. De 3 heures à 4 h 30, je me suis promené avec Valia Dolgoroukov et j’ai travaillé au jardin. Le temps était désagréable : le vent soufflait et il faisait 2° au-dessous. À 6 h 45, nous sommes allés à l’église. Alexis a pris son premier bain. Nous sommes allés voir Ania et Lili Den, puis les autres.
 
12 MARS. DIMANCHE.
Le dégel a commencé. Ce matin, vu Benkendorf et Apraxine92 ; ce dernier, qui abandonne ses fonctions auprès d’Alix, a pris congé de nous. À 11 heures, nous sommes allés à la messe. Aujourd’hui, Alexis s’est levé. Olga et Tatiana vont beaucoup mieux. Au contraire, l’état de Marie et d’Anastasie a empiré : elles ont mal à la tête et aux oreilles et des vomissements. Je me suis promené et j’ai travaillé au jardin avec Valia Dolgoroukov. Après le thé, j’ai continué à ranger mes papiers. Le soir, nous sommes allés voir tous les habitants de la maison.
 
13 MARS. LUNDI.
Le dégel continue et il fait assez gris. Le matin, j’ai fait une promenade d’une demi-heure. J’ai encore mis de l’ordre dans mes vieux papiers. Marie continue à avoir une forte fièvre (40,6°) et Anastasie a mal aux oreilles. Les autres enfants se sentent bien. L’après-midi, je me suis promené et j’ai travaillé dehors. Le soir, nous sommes allés chez Ania avec Lili Den.
 
14 MARS. MARDI.
Journée grise et dégel. Le matin, je me suis promené trois quarts d’heure avec Valia Dolgoroukov. Maintenant, j’ai beaucoup de loisirs pour mes lectures ; cependant, je passe aussi pas mal de temps en haut avec les enfants. Marie a toujours une forte fièvre (40,6°) ; Anastasie a des complications du côté des oreilles, bien qu’on lui ait fait hier une ponction à l’oreille droite. L’après-midi, je me suis promené dans tout le parc.
 
15 MARS. MERCREDI.
Magnifique journée froide et ensoleillée. J’ai fait une bonne promenade avec Valia Dolgoroukov ; comme toujours, maintenant, nous étions accompagnés d’un des officiers de garde.
L’état de Marie et d’Anastasie est sans changement sur hier ; elles ont mal dormi, et la fièvre de Marie a battu le record dans l’après-midi avec 40,9°. Les autres enfants sont complètement guéris. L’après-midi, je me suis promené longtemps et j’ai travaillé dehors.
Avant le dîner, j’ai lu. Le soir, je suis resté avec les enfants jusqu’à 10 heures et nous avons pris le thé à deux.
 
16 MARS. JEUDI.
Belle journée claire et froide. Le matin, je me suis promené. Marie et Anastasie sont toujours dans le même état. Elles sont couchées dans une chambre sombre et toussent beaucoup : elles ont de la congestion pulmonaire. L’après-midi, je me suis promené et j’ai travaillé dehors. Le soir, nous sommes allés chez Ania, puis chez Benkendorf.
 
17 MARS. VENDREDI.
Encore une belle journée de soleil. Je me suis promené de 11 heures à 11 h 30. Marie et Anastasie ont tour à tour des poussées de fièvre avec des vomissements. Dans la journée, j’ai fait une longue promenade et j’ai travaillé dehors ; avec Valia Dolgoroukov, nous avons fini de nettoyer le sentier près de la vieille tonnelle. Le soir, nous sommes allés chez Ania et chez Lili Den.
 
18 MARS. SAMEDI.
Dégel. Journée grise. Ce matin, tout le temps de ma promenade, il est tombé de la neige fondue. Dans la journée, Marie a eu jusqu’à 40,9° de fièvre et, par moments, elle a déliré ; vers le soir, la température est retombée à 39,3°. Anastasie a eu 37,8° dans la journée et 39,3° le soir. L’après-midi, j’ai travaillé dehors. À 6 h 30, je suis allé à l’église avec Olga et Tatiana. Nous avons passé la soirée en famille et nous sommes allés nous coucher de bonne heure.
 
19 MARS. DIMANCHE.
Journée superbe. À 11 heures, je suis allé à la messe avec Olga, Tatiana et Alexis. La température de Marie et d’Anastasie est redevenue normale ; mais, vers le soir, Marie a eu de nouveau un peu de fièvre. Je suis sorti à 2 heures ; je me suis promené, j’ai travaillé en plein air et j’ai joui du beau temps. Je suis rentré à 4 h 30. Je suis resté longtemps avec les enfants ; le soir, nous sommes allés chez Ania et chez les autres.
 
20 MARS. LUNDI.
Marie et Anastasie paraissent être arrivées à un tournant de la maladie. Leur température est restée normale. Elles sont affaiblies et elles ont dormi toute la journée, naturellement, en se réveillant de temps en temps.
Je me suis promené à partir de 11 heures. Il y avait un fort dégel. L’après-midi, j’ai beaucoup travaillé dehors. Le soir, sommes allés chez Ania.
 
21 MARS. MARDI.
Cet après-midi, Kerenski93, ministre actuel de la Justice, est arrivé à l’improviste. Il a traversé tous les appartements, a manifesté le désir de nous voir, a causé environ cinq minutes avec moi, m’a présenté le nouveau commandant du palais94, et s’est retiré ensuite. Il a donné l’ordre d’arrêter la pauvre Ania et de l’emmener à Petrograd, ainsi que Lili Den. Cela s’est passé entre 3 heures et 4 heures, pendant que je me promenais. Le temps était affreux, comme notre état d’âme. Marie et Anastasie ont dormi presque toute la journée. Après le dîner, nous avons passé la soirée tranquillement à quatre avec Olga et Tatiana.
 
22 MARS. MERCREDI.
Cette nuit, il y a eu tempête et il est tombé une énorme quantité de neige. Dans la journée, il n’y a pas eu de vent et le soleil a donné. Olga et Tatiana sont sorties pour la première fois ; elles ont pris l’air sur le balcon courbe pendant que je me promenais. Après le déjeuner, j’ai travaillé longtemps dehors. Les deux cadettes ont beaucoup dormi et elles se sentaient bien. Nous avons passé toute la journée ensemble.
 
23 MARS. JEUDI.
À partir de 2 heures, le temps s’est mis au beau, et il a dégelé. Le matin, j’ai fait une courte promenade. J’ai mis en ordre mes affaires et mes livres et j’ai commencé à préparer tout ce que je veux prendre avec moi en cas de départ pour l’Angleterre95. Après le déjeuner, je me suis promené avec Olga et Tatiana et j’ai travaillé dans le jardin. Nous avons passé la soirée comme d’habitude.
 
24 MARS. VENDREDI.
Belle journée sans vent. Ce matin, je me suis promené. Dans l’après-midi, on a installé Marie et Anastasie dans la salle des jeux. J’ai bien travaillé avec Valia Dolgoroukov ; maintenant, presque tous les sentiers sont nettoyés. À 6 h 30, je suis allé à l’église avec Olga et Tatiana. Le soir, lu du Tchekhov à haute voix.
 
25 MARS96. ANNONCIATION.
Nous avons passé cette fête dans des conditions sans précédent : prisonniers dans notre maison et sans la moindre possibilité de communiquer avec Maman et avec les nôtres97 ! À 11 heures, je suis allé à la messe avec Olga et Tatiana. Après le déjeuner, je me suis promené et j’ai travaillé avec elles dans l’île. Le temps était gris. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église et sommes revenus avec des rameaux. Anastasie s’est levée et s’est promenée dans les chambres, en haut.
 
26 MARS. DIMANCHE DES RAMEAUX.
Il y a eu du brouillard toute la journée. Je me suis promené dans l’île et j’y ai travaillé. Tatiana n’a fait que sortir un peu. J’ai mis de l’ordre dans mes livres et mes affaires. Le soir, nous sommes allés chez les habitants de l’autre aile.
 
27 MARS. LUNDI.
Nous avons commencé à faire nos Pâques, mais cela a mal débuté. Après la messe est venu Kerenski, qui nous a priés de ne plus nous réunir que pour les repas et de vivre séparés des enfants. Il paraît que cela lui est nécessaire pour calmer le fameux Conseil des députés soldats et ouvriers ! Il a fallu se soumettre, pour éviter un acte quelconque de violence.
Je me suis promené avec Tatiana. Olga est de nouveau alitée, car elle a mal à la gorge. Les autres enfants se sentent bien. À 9 h 45, je suis descendu chez moi. Tatiana est restée avec moi jusqu’à 10 h 30. Ensuite j’ai lu, bu du thé, pris un bain et me suis couché sur mon divan.
 
28 MARS. MARDI.
J’ai très bien dormi. Il fait doux et les chemins deviennent mauvais. Je me suis promené. À 11 heures, nous sommes allés à la messe. Olga a toujours mal à la gorge et sa température est montée jusqu’à 39,4°. C’est bien fâcheux ! Il y a si peu de temps que sa rougeole vient de se terminer. Je me suis promené et j’ai travaillé dans l’île avec Tatiana. À 6 h 30, Anastasie est allée à l’église avec nous. J’ai encore passé la soirée avec Tatiana et j’ai dormi chez moi.
 
29 MARS. MERCREDI.
Belle journée tiède. Je me suis levé à 9 h 30, car j’ai assez mal dormi. Je me suis promené avant la messe. Dans l’église, les offices sont dits par le père Athanase Belaïev – car notre prêtre, le père Vassiliev, est malade – assisté d’un diacre, d’un chantre et de quatre chanteurs, qui s’acquittent parfaitement de leurs fonctions. Quel dommage que tous les enfants ne puissent pas aller à l’église avec nous ! Je me suis promené avec Tatiana et j’ai travaillé longtemps avec elle dans l’île ; deux des officiers de garde nous ont aidés. Après le dîner, nous avons passé la soirée ensemble jusqu’à 10 heures, puis Tatiana est restée avec moi. Je me suis couché de bonne heure.
 
30 MARS. JEUDI.
Un vent violent a soufflé et, dans l’après-midi, il a chassé les nuages. À 10 heures, nous sommes allés à la messe et beaucoup d’entre nous ont communié. Fait une courte promenade avec Tatiana. Aujourd’hui ont eu lieu dans le parc les funérailles des « victimes de la révolution », en face de la partie centrale du palais Alexandre, non loin du pavillon chinois. On entendait les sons d’une marche funèbre et de La Marseillaise.
Vers 5 h 30, tout était déjà fini. À 6 heures, nous sommes allés à l’église entendre le service des douze évangiles. Le père Belaïev est parvenu à les lire tout seul. J’ai passé la soirée comme les jours précédents.
 
31 MARS. VENDREDI.
Belle journée ensoleillée. Je me suis promené avec Tatiana jusqu’à 11 heures. À 2 heures, il y a eu exposition du saint suaire. Je me suis promené et j’ai travaillé près du bac. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Le soir, nous nous sommes confessés au père Belaïev.
 
1er AVRIL. SAMEDI.
J’ai oublié de noter qu’hier, quarante-six de nos domestiques nous ont fait leurs adieux. On les a enfin laissés sortir du palais Alexandre et rejoindre leur famille à Petrograd.
Il a fait beau avec fort vent du sud.
À 9 heures, nous sommes allés à la messe et avons communié avec notre suite et le reste de nos gens.
Je me suis promené jusqu’au déjeuner. Dans la journée, nous avons commencé à briser la glace, comme jadis, près du pont du ruisseau : Tatiana, Valia et Nagorni98 ont travaillé avec moi. J’ai fait un somme avant le dîner. Nous avons échangé des œufs et des photographies comme cadeaux de Pâques. À 11 h 30, nous sommes allés à l’église.
 
2 AVRIL. FÊTE DE PÂQUES.
Le service de Pâques a pris fin à 1 h 40 du matin99. En rentrant, nous avons pris le repas de Pâques tous ensemble ; nous étions seize au total. Je ne me suis pas couché tout de suite, car j’avais mangé abondamment. Je me suis levé vers 10 heures. La journée a été magnifique, un vrai temps de fête. Le matin, je me suis promené. Avant le déjeuner, les domestiques, au nombre de cent trente-cinq, nous ont félicités à l’occasion de la fête du Christ et Alix leur a distribué des œufs en faïence, dont nous avions encore une provision. Dans l’après-midi, nous avons commencé à travailler près du pont, mais il y a eu bientôt une foule de badauds derrière les grilles, et nous avons dû cesser notre travail et passer le reste du temps dans le jardin à ne savoir que faire100. Alexis et Anastasie sont sortis pour la première fois.
À 7 heures, on a dit un service, en haut, dans la chambre des jeux. Après le dîner, nous nous sommes séparés à 10 heures. J’ai fait la lecture à haute voix à Tatiana chez moi. Je me suis couché tôt.
 
3 AVRIL. LUNDI.
Belle journée printanière. À 10 heures, je me suis promené avec Valia Dolgoroukov. À 11 heures, je suis allé à la messe avec Tatiana et Anastasie. Après le déjeuner, je suis allé dans le parc avec elles et Alexis et j’ai passé tout mon temps à briser la glace près de notre embarcadère d’été. Il y avait encore quantité de badauds aux grilles ; ils ne nous ont pas quittés des yeux pendant tout le temps que nous avons été là. Le soleil était chaud. Après le thé, j’ai classé tout un tas de vieilles cartes postales. Le soir, j’ai joué au « moulin » en haut, avec Alexis, puis j’ai fait la lecture à haute voix à Tatiana, chez moi.
 
4 AVRIL. MARDI.
Magnifique journée printanière ; 12° à l’ombre. Le matin, je me suis promené près d’une heure. L’après-midi, nous avons continué à briser la glace, et, comme hier, la foule nous a regardés de la rue, derrière les grilles. J’ai commencé l’Histoire de l’Empire byzantin, d’Ouspenski ; c’est un ouvrage très intéressant. J’ai passé la soirée comme les jours précédents.
 
5 AVRIL. MERCREDI.
Il a plu la nuit et il n’y a presque plus de neige. La journée a été grise et fraîche. J’ai mal dormi et me suis levé tard. Le matin, je me suis promené. L’après-midi, travaillé dehors avec Alexis et sa suite. Les curieux étaient peu nombreux aux grilles. Il y avait beaucoup d’eau ; elle débordait sur les dalles de pierre. J’ai lu mon livre jusqu’au dîner, et, le soir, j’ai fait la lecture à haute voix à Tatiana.
 
6 AVRIL. JEUDI.
Le temps s’est remis au froid ; journée grise. Je me suis promené en même temps qu’Alexis, et, l’après-midi, j’ai brisé la glace dans l’écluse, sous le pont, puis près du ruisseau. Six chasseurs et un officier nous ont suivis partout, je ne sais trop pourquoi !
Passé la soirée comme d’habitude.
 
7 AVRIL. VENDREDI.
Le temps s’est remis au beau et il fait plus chaud. Le matin, je me suis longtemps promené, car il faisait bon. L’après-midi, travaillé dehors avec Tatiana et Alexis. Les visages des soldats et leur tenue débraillée ont produit sur tout le monde une impression détestable. J’ai beaucoup lu. À 10 h 15, je suis descendu chez moi.
 
8 AVRIL. SAMEDI.
Nous avons fêté bien simplement le 23e anniversaire de nos fiançailles !
Le temps était doux et printanier. Le matin, je me suis longtemps promené avec Alexis. Nous avons appris pourquoi la garde d’hier était si abominable : elle était uniquement composée de députés soldats. Par contre, aujourd’hui, elle a été remplacée par de braves soldats du bataillon de réserve du 4e régiment de chasseurs. Nous avons travaillé près de l’embarcadère à cause de la foule, et avons joui du bon soleil. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église avec Tatiana, Anastasie et Alexis. Nous avons passé la soirée comme d’habitude.
 
9 AVRIL. DIMANCHE.
Superbe journée de printemps. Je me suis promené une demi-heure le matin. Nous sommes allés à la messe. De 2 heures à 4 h 30, avons travaillé à briser la glace entre les deux ponts, devant la partie centrale de la maison. Après le thé, j’ai beaucoup lu. Vers le soir, le ciel s’est couvert de nuages et il a fait très doux. Chez Alix, on a enlevé les doubles fenêtres.
 
10 AVRIL. LUNDI.
La journée a été fraîche.
Alexis s’est senti un peu mal à la gorge et on l’a couché. Olga est encore alitée et Marie ne se lève que quelques heures. L’après-midi, travaillé avec Tatiana entre les ponts. Passé la soirée comme d’habitude.
 
11 AVRIL. MARDI.
Encore une superbe journée sans vent.
Je me suis promené de 11 heures à midi.
L’après-midi, Alix est enfin venue se promener avec nous ; Nagorni poussait son fauteuil. Elle nous a regardés briser la glace. Le soleil était délicieusement chaud. J’ai lu jusqu’au dîner. Alix a commandé un service en haut pour les enfants. Tatiana est restée avec moi, en bas, jusqu’à 11 heures.
 
12 AVRIL. MERCREDI.
Journée froide avec vent.
Je me suis promené une demi-heure et suis resté ensuite avec les enfants, pendant qu’Alix était à la messe. Dans l’après-midi est venu Kerenski, et je n’ai pu continuer à briser la glace. Il a causé d’abord avec Alix, puis avec moi. Après le thé, j’ai lu.
Nous avons passé la soirée en haut. Avons pris le thé ensemble et avons dormi également ensemble101.
 
13 AVRIL. JEUDI.
Cette nuit, il a fait 3° au-dessous et la journée a été froide avec un vent désagréable. Le matin, je me suis, comme toujours, promené une heure avec Valia Dolgoroukov ; l’après-midi, avec Tatiana et avec la suite d’Alexis, mais sans lui. J’ai lu avant le dîner, et, le soir, j’ai fait la lecture à haute voix à mes filles jusqu’à 11 heures.
 
14 AVRIL. VENDREDI.
Température d’hiver. Il a plu et, par moments, il est tombé de la neige fondue. Je me suis promené trois quarts d’heure. L’après-midi, toutes mes filles sont restées à la maison, par crainte de prendre froid. Après le thé, j’ai examiné mes chaussures et mis de côté toutes celles qui étaient vieilles et hors d’usage.
Le soir, commencé à lire à mes filles The Valley of the Fear, de C. Doyle102.
 
15 AVRIL. SAMEDI.
Journée froide, mais temps meilleur, sans neige. Je me suis promené et j’ai beaucoup lu. L’après-midi, je suis sorti avec Tatiana. Un peu avant que nous ne terminions notre travail, les chasseurs du corps de garde qui n’étaient pas de service se sont approchés et nous ont regardés avec curiosité sortir des glaçons ! À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Le soir, lu à haute voix le livre de C. Doyle.
 
16 AVRIL. DIMANCHE.
Cette nuit, la température est tombée à 3° au-dessous. De surcroît, il souffle un vent froid. À 11 heures, nous sommes allés à la messe. Je me suis promené avec Tatiana. Avant le dîner, j’ai lu chez moi, et, le soir, j’ai fait la lecture aux enfants.
 
17 AVRIL. LUNDI.
Je me suis rappelé par hasard que c’était aujourd’hui la fête des 1er et 2e régiments de chasseurs ; mais ni chants ni musiques militaires n’ont fait retentir les murs du Grand Palais.
J’ai pensé à cela pendant ma promenade du matin. De midi jusqu’à l’heure du déjeuner, donné à Alexis une leçon de géographie103. Je me suis promené et j’ai travaillé avec Tatiana. Le temps était clair et plus chaud. La soirée s’est passée comme de coutume.
 
18 AVRIL. MARDI.
C’est aujourd’hui le 1er mai à l’étranger. Aussi nos imbéciles ont-ils décidé de fêter cette journée en défilant dans les rues avec musique et drapeaux rouges. Évidemment, ils sont entrés dans notre parc et ont déposé des couronnes sur la tombe des « victimes de la révolution » !
Le temps s’est gâté juste au moment de cette cérémonie : la neige fondue s’est mise à tomber à gros flocons ! Je suis allé me promener à 3 h 45, quand tout a été fini et que le soleil s’est montré de nouveau. J’ai travaillé dehors une heure et demie avec Tatiana.
Le soir, commencé à lire à haute voix : A Millionaire Girl104.
 
19 AVRIL. MERCREDI.
Même temps qu’hier, mais un peu plus chaud. De midi jusqu’à l’heure du déjeuner, donné à Alexis une leçon d’histoire russe. L’après-midi, je me suis promené avec lui et Tatiana. Pour la première fois, à dîner, toute la famille s’est trouvée réunie à la même table ; nos derniers malades, Olga et Marie, sont guéris.
 
20 AVRIL. JEUDI.
Il continue à faire un vrai temps d’automne : tantôt, le soleil donne et, tantôt, il tombe une neige épaisse accompagnée d’un vent violent. Ce matin, de 10 heures à 11 heures, donné une leçon de géographie à Alexis. Ensuite, je me suis promené. L’après-midi, j’ai brisé la glace. Vu une sentinelle dormant, assise sur un banc et emmitouflée dans sa capote ! Lu longtemps, avant et après le dîner.
 
21 AVRIL. VENDREDI.
Le temps s’est un peu radouci et il n’est pas tombé de neige. Je me suis promené avec Alexis dans « l’île des enfants105 » et lui ai donné une leçon d’histoire russe.
L’après-midi, Anastasie a fait, elle aussi, une promenade d’une heure et demie. Avons travaillé avec ardeur à briser la glace entre les ponts. Avant le dîner, j’ai lu l’Histoire de l’Empire byzantin, et, le soir, en haut, j’ai fait la lecture à haute voix.
 
22 AVRIL. SAMEDI.
Délicieuse journée de printemps. Je me suis promené avec Alexis de 11 heures à midi. Il a joué dans l’île ; les chasseurs se tenaient de l’autre côté, dans le jardin, et l’observaient. L’après-midi, avons travaillé dehors, toujours au même endroit. Le soleil était chaud. À 6 h 30, nous sommes tous allés à l’église. Avant le dîner, Alix a reçu des « prisonniers » de modestes cadeaux, suivant l’heureuse expression de Marie. Le soir, j’ai fait la lecture à haute voix.
 
23 AVRIL. DIMANCHE.
Nous avons eu un temps magnifique pour la fête de ma chère Alix. Avant la messe, les messieurs et les dames qui habitent le palais lui ont présenté leurs félicitations, ainsi que nos gens. Nous avons déjeuné en haut, comme d’habitude. À deux heures, toute la famille est sortie dans le jardin.
Avons travaillé sur l’étang, autour de « l’île des enfants ». Nous avons brisé toute la glace et l’avons dispersée. Nous sommes rentrés à 4 h 30. J’ai lu chez moi avant le dîner, et, le soir, j’ai fait la lecture à haute voix. À 9 heures, il s’est mis à pleuvoir.
 
24 AVRIL. LUNDI.
Ce matin, la température s’était de nouveau refroidie. Dans la journée, il y a eu des bourrasques de neige fondue suivies d’éclaircies. Je me suis promené, pendant qu’Alexis jouait dans l’île. Ensuite, je lui ai donné une leçon de géographie. L’après-midi, avons travaillé sur les étangs ; depuis hier, la glace a bien fondu. Avons passé la soirée comme d’habitude.
 
25 AVRIL. MARDI.
De nouveau, il fait un temps d’automne.
Le matin, je me suis promené pendant qu’Alexis jouait dans l’île. Nous n’étions pas plutôt rentrés que la neige s’est mise à tomber à gros flocons, recouvrant tout d’un voile blanc. L’après-midi, nous sommes sortis à 3 heures pour nous promener et sommes rentrés au bout d’une heure. Terminé la lecture de l’Histoire de l’Empire byzantin, d’Ouspenski (870 pages grand format).
Après le dîner, nous avons fait un puzzle, comme d’habitude, puis j’ai lu à haute voix à mes filles jusqu’à 11 heures.
 
26 AVRIL. MERCREDI.
Il a fait froid, mais sec. Vers 3 heures, le soleil s’est montré. Après ma promenade, j’ai donné une leçon d’histoire à Alexis ; elle a porté sur le grand-duc saint Vladimir106. L’après-midi, Tatiana, Marie, Anastasie et moi avons chassé les gros glaçons de l’écluse vers le bout, sous les deux ponts. Avant le dîner, commencé la lecture du livre de Kasso : La Russie sur le Danube107.
 
27 AVRIL. JEUDI.
Anniversaire de la naissance de notre cher Georges108. Le temps est légèrement meilleur. Le matin, je me suis promené assez longtemps, après avoir donné une leçon de géographie à Alexis. Avons eu à déjeuner E. A. Narychkina109. De 2 h 30 à 4 h 30, nous nous sommes promenés et avons brisé les derniers glaçons au même endroit.
Avant le dîner, j’ai lu chez moi, et, le soir, j’ai fait la lecture à haute voix.
 
28 AVRIL. VENDREDI.
La journée a été belle et ensoleillée. Je me suis promené entre 11 heures et midi et j’ai donné une leçon d’histoire à Alexis.
L’après-midi, nous nous sommes promenés et avons commencé à faire un potager dans le jardin, en face des fenêtres de Maman. Tatiana, Marie, Anastasie et Valia ont bêché avec ardeur, sous l’œil du commandant et des officiers de garde qui leur donnaient de temps en temps des conseils. Le soir, terminé A Millionaire Girl.
 
29 AVRIL. SAMEDI.
Encore une belle journée claire. Je me suis promené. L’après-midi, toute la famille est sortie dans le jardin. Alix, assise dans son fauteuil, sur la pelouse, nous a regardés bêcher. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Ces jours derniers, nous dînons en haut sans allumer l’électricité, car les soirées sont devenues claires. Commencé à lire à haute voix le livre de S. Holmes110 : The Hound of the Baskervilles111.
 
30 AVRIL. DIMANCHE.
Journée superbe. Je me suis promené avant d’aller à la messe. À 2 heures, nous sommes sortis dans le jardin, ainsi que beaucoup de nos gens qui désiraient travailler. Tous se sont mis à bêcher avec ardeur, et même avec joie, et nous avons travaillé ainsi jusqu’à 5 heures, sans nous apercevoir que le temps passait. Le temps était délicieux. Lu avant et après le dîner.
 
1er MAI. LUNDI.
Magnifique journée, temps doux. Ce matin, fait une bonne promenade. À midi, donné une leçon de géographie à Alexis. L’après-midi, nous avons encore travaillé à notre potager. Le soleil nous cuisait, mais notre travail avance. J’ai lu avant le dîner, et, le soir, j’ai fait la lecture à haute voix.
Hier, nous avons appris que le général Kornilov quittait ses fonctions de commandant en chef de la région militaire de Petrograd112, et, ce soir, que Goutchkov113 démissionnait ; tout cela à cause de l’ingérence, dans les affaires militaires, du Conseil des députés ouvriers et d’autres organisations encore plus à gauche.
Que réserve la Providence à notre pauvre Russie ? Que la volonté de Dieu soit faite114 !
 
2 MAI. MARDI.
Temps gris et doux. Je me suis promené. Terminé la lecture du livre de Kasso, La Russie sur le Danube, et commencé celle du grand ouvrage en plusieurs volumes de Kouropatkine115 : Les Problèmes de l’armée russe. L’après-midi, nous avons travaillé à notre potager ; nous avons déjà fait environ la moitié de l’ouvrage. Une petite pluie s’est mise à tomber avant que nous ne rentrions. Avons passé la soirée comme d’habitude.
 
3 MAI. MERCREDI.
Alexis a eu mal au bras et il est resté au lit toute la journée. Il a plu du matin au soir, ce qui est très utile pour la végétation naissante. Je me suis promené un peu le matin et l’après-midi, avec Marie et Anastasie. J’ai beaucoup lu. Le soir, terminé la lecture à haute voix du roman anglais.
 
4 MAI. JEUDI.
Le temps est de nouveau clair, mais frais. Alexis n’a plus mal au bras, mais il n’a pas eu de leçon, car il est resté allongé. J’ai beaucoup lu après ma promenade du matin. L’après-midi, toute la famille est sortie dans le jardin et nous avons recommencé à travailler tous ensemble au potager. Le soir, commencé à lire à haute voix : Le Mystère de la chambre jaune116.
 
5 MAI. VENDREDI.
Après ma promenade du matin, j’ai fait de l’histoire avec Alexis. Il n’a plus du tout mal au bras et s’est levé après le déjeuner. Avons continué à travailler dans le jardin. Alix a pris l’air une heure. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Avant le dîner, reçu des cadeaux pour mon anniversaire. J’ai fait la lecture à haute voix à mes filles.
 
6 MAI. SAMEDI.
J’ai quarante-neuf ans. Bientôt un demi-siècle ! Aujourd’hui, mes pensées vont, plus que jamais, vers ma chère Maman. Qu’il est pénible de ne même pas pouvoir correspondre avec elle ! Je ne sais rien d’elle, si ce n’est par des articles de journaux bêtes ou infâmes. J’ai passé la journée comme si c’était un dimanche : messe, déjeuner en haut, puzzle ! Nous avons travaillé tous ensemble au potager ; nous avons commencé à faire les planches. Après le thé, nous sommes allés à l’église, puis nous avons dîné et, le soir, j’ai fait la lecture. Je passe beaucoup plus de temps avec ma chère famille que pendant les années ordinaires.
 
7 MAI. DIMANCHE.
Journée froide avec grand vent et bourrasques de neige. À 11 heures, nous sommes allés à la messe. L’après-midi, je me suis promené avec Tatiana, Marie et Anastasie, pendant qu’Alexis jouait dans l’île. Avant et après le thé, j’ai lu autant que le cœur m’en disait. Vers le soir, nouvelle offensive de l’hiver : il est tombé de la neige et la température s’est abaissée jusqu’à 2° au-dessous.
 
8 MAI. LUNDI.
Ce matin, tout était couvert de neige. Il soufflait un vent froid et il ne faisait pas bon se promener. À partir de midi, donné une leçon de géographie à Alexis. Vers 2 heures, le soleil s’est montré, le vent est tombé et la température s’est radoucie. Je me suis promené avec les enfants et suis resté quelque temps avec eux dans l’île. Vu le commandant de Tsarskoïe Selo, le colonel Kobylinski, qui se promenait avec le commandant du palais, le lieutenant-colonel Korovitchenko117. Passé la soirée comme d’habitude.
 
9 MAI. MARDI.
Très belle journée ensoleillée. Je me suis promené près d’une heure avec Alexis. L’après-midi, nous avons travaillé avec ardeur au potager. La terre était humide après la chute de neige, et nous avions de la difficulté à remuer le sol. Avant le dîner, j’ai lu avec intérêt le livre de Kouropatkine, et, le soir, j’ai lu à haute voix le roman français à mes filles.
 
10 MAI. MERCREDI.
Superbe journée tiède. J’ai pris l’air une heure avec Alexis et lui ai ensuite donné une leçon d’histoire. L’après-midi, nous sommes tous sortis dans le jardin ; nous avons travaillé au potager et avons commencé à semer quelques légumes. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Le soir, terminé la lecture du roman français.
 
11 MAI. ASCENSION.
Magnifique journée d’été. J’ai fait une courte promenade avec Valia avant la messe. Après le déjeuner, Alix et moi sommes allés voir E. A. Narychkina, qui est malade ; sans doute une pneumonie. Nous avons travaillé au potager et avons beaucoup transpiré. J’ai lu jusqu’à 7 h 15 ; ensuite, j’ai fait de la bicyclette avec mes filles, pour la première fois. Il était très agréable de respirer encore l’air du soir.
 
12 MAI. VENDREDI.
Matinée superbe. Je me suis promené avec Alexis. Nous sommes allés voir installer le ground en planches de notre tennis à son ancienne place. Avant le déjeuner, j’ai fait de l’histoire avec Alexis. À 2 h 30, nous sommes sortis dans le jardin. Avec les autres, j’ai aidé à faire les planches dans le potager de deux des habitants du palais, devant les 1er et 4e perrons. Je suis revenu ensuite dans le petit jardin et j’ai travaillé dans notre potager.
Le temps est devenu gris et frais. Le matin, on a transporté au Grand Palais en voiture d’ambulance E. A. Narychkina, qui l’avait demandé pour avoir la possibilité de voir plus souvent sa famille.
 
13 MAI. SAMEDI.
Journée ensoleillée avec brise fraîche. Je me suis promené avec Alexis. L’après-midi, nous avons fait du bon travail dans le jardin. J’ai vu que l’on amenait des canots dans notre étang. Tatiana et Alexis en ont profité pour faire un tour sur l’eau. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Le soir, lu à haute voix Le Parfum de la dame en noir118, que j’avais commencé le 11 mai.
 
14 MAI. DIMANCHE.
Comme tout est changé pour le 21e anniversaire du couronnement !
La journée a été superbe : 15° à l’ombre. Avant la messe, je me suis promené avec Alexis. De 2 heures à 4 h 30, nous sommes restés dans le jardin. J’ai fait un tour en barque ; puis j’ai travaillé au potager, et suis allé dans l’île. Après le thé, j’ai lu ; le soir aussi.
 
15 MAI. LUNDI.
Journée claire et chaude. Après ma promenade, donné une leçon de géographie à Alexis. Nous sommes sortis dans le jardin à 2 h 15. J’ai travaillé tout le temps avec les autres ; Alix et mes filles ont semé les légumes dans les planches prêtes. À 5 heures, nous sommes rentrés à la maison tout en sueur. Après le thé, j’ai lu. À 7 h 30, je suis sorti avec Tatiana, Marie et Anastasie ; nous avons fait de la bicyclette jusqu’à 7 h 45. Passé la soirée comme d’habitude.
 
16 MAI. MARDI.
Magnifique journée d’été ; l’après-midi, il a fait 20° à l’ombre. Je me suis promené une heure le matin, pendant qu’Alexis jouait dans l’île. Fini le premier tome des Problèmes de l’armée russe de Kouropatkine et commencé le second. De 2 h 30 à 5 heures, avons travaillé au potager, à la sueur de notre front, au sens littéral.
La garde, qui était composée de soldats du bataillon de réserve du 2e régiment de chasseurs de Tsarskoïe Selo (aspirant Beliakovski), a été correcte ; aucun chasseur n’a traîné dans le jardin et la tenue des sentinelles était convenable119. Avant le dîner, nous nous sommes promenés avec délices à bicyclette.
 
17 MAI. MERCREDI.
Magnifique journée chaude – 20° à l’ombre et 33° au soleil – avec léger vent du sud. Je me suis promené plus d’une heure avec Alexis et lui ai donné ensuite une leçon d’histoire. L’après-midi, nous nous sommes promenés, nous avons travaillé dehors, nous avons ramé sur l’étang et sommes restés assis sur la berge. Avant le dîner, mes filles et moi avons fait de la bicyclette. Vers 9 h 30, le ciel s’est couvert de nuages et il est tombé une pluie vivifiante, dont la terre avait bien besoin.
 
18 MAI. JEUDI.
Encore une magnifique journée, un peu plus fraîche après la pluie d’hier. Le parc a verdi. L’air était délicieux pendant la promenade que j’ai faite après la leçon de géographie d’Alexis. L’après-midi, nous avons travaillé à arranger le gazon et à faire de nouvelles planches. Avant le dîner, nous avons fait de la bicyclette. La soirée a été très fraîche (9°).
 
19 MAI. VENDREDI.
Ce matin, le ciel était couvert de nuages, mais, vers 11 heures, le soleil s’est montré et le temps est devenu clair et brusquement très chaud. Après ma promenade, j’ai fait de l’histoire avec Alexis. L’après-midi, avec les autres, j’ai bêché avec ardeur ; nous avons maintenant soixante-cinq planches. La garde du 2e régiment de chasseurs est, de nouveau, débraillée, et les officiers ne sont pas fameux ! Avant le dîner, nous avons fait de la bicyclette.
 
20 MAI. SAMEDI.
Temps idéal, très chaud, mais pas lourd. Ce matin, je me suis promené une heure et quart avec Alexis. L’après-midi, travaillé avec les autres au potager et fait un tour en canot pour me reposer. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Je me suis assis près de la fenêtre ; une odeur délicieuse montait du jardin.
Le soir, commencé à lire à haute voix : Le Fauteuil hanté120.
 
21 MAI. PENTECÔTE.
Temps merveilleux, sans un seul nuage au ciel. Je me suis promené avec Alexis jusqu’à 10 heures. À 10 h 30, nous sommes allés à l’église ; le service a duré jusqu’à midi et quart. L’après-midi, nous sommes restés trois heures dans le jardin. J’ai débité un arbre abattu. J’ai ramé et fait de la bicyclette. J’ai lu jusqu’à 7 h 30 et me suis promené un peu avec mes filles avant le dîner.
 
22 MAI. LUNDI DE PENTECÔTE.
Journée grise et chaude. Je me suis promené jusqu’à 11 heures avec Olga, Anastasie et Alexis. Nous avons déjeuné à midi. L’après-midi, avons passé trois heures dans le jardin, dans l’île et sur l’étang. Un peu avant que nous ne rentrions, la pluie s’est mise à tomber ; elle a duré jusqu’à 8 heures et une odeur délicieuse est entrée par les fenêtres.
C’est aujourd’hui l’anniversaire du déclenchement de l’offensive du groupe d’armées sud-ouest121 ! Dans quel état d’esprit nous étions alors ! Et quelle différence aujourd’hui !
 
23 MAI. MARDI.
Encore une journée grise ; le soleil ne s’est montré que vers le soir. L’après-midi, avec les domestiques, j’ai abattu trois arbres morts : un bouleau dans l’île et deux grands sapins plus loin dans le parc. Avant le dîner, j’ai fait de la bicyclette avec mes filles. La soirée a été superbe.
 
24 MAI. MERCREDI.
Temps doux avec courtes averses. Ce matin, je me suis promené avec Alexis. Ensuite, j’ai fait de l’histoire avec lui jusqu’au déjeuner. Avons débité l’un des sapins abattus hier. Nous sommes rentrés à la maison plus tôt que d’habitude à cause de la pluie. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Avant le dîner, nous avons offert à Alix nos modestes cadeaux.
 
25 MAI. JEUDI.
Anniversaire de la naissance de ma chère Alix. Que Dieu lui donne la santé et la paix de l’âme !
Avant la messe, tous les habitants de la maison lui ont présenté leurs félicitations. Nous avons déjeuné, comme d’habitude. L’après-midi, Alix est sortie avec nous dans le jardin. J’ai scié et coupé du bois dans le parc. À 7 h 30, j’ai fait de la bicyclette avec mes filles. Le temps était beau. Le soir, commencé à lire à haute voix Le Comte de Monte-Cristo122.
 
26 MAI. VENDREDI.
Le nouveau commandant en chef de la région de Petrograd, le général Polovtsev, est venu juste au moment où Alexis et moi allions partir pour la promenade et il a retardé notre sortie de vingt minutes. Le temps était magnifique. À 3 h 15, nous sommes allés nous promener tous ensemble ; avons encore abattu deux arbres pourris. J’ai fait du canot et, le soir, de la bicyclette.
 
27 MAI. SAMEDI.
Hier, j’ai oublié de noter qu’après le dîner, Korovitchenko nous a demandé l’autorisation de venir prendre congé de nous. Il a amené avec lui son remplaçant, le colonel Kobylinski, commandant de la garnison de Tsarskoïe Selo. Personne de nous ne regrette son départ ; au contraire, tous sont heureux que le colonel Kobylinski soit nommé à sa place. La journée a été superbe. Ce matin, je me suis promené loin dans le parc et j’ai cherché d’autres arbres morts. L’après-midi, j’ai scié et coupé beaucoup de bois. Je me suis promené en canot avec les enfants. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Le soir, fait la lecture à haute voix.
 
28 MAI. DIMANCHE.
Avant la messe, je me suis promené avec Tatiana, Marie et Anastasie ; le temps était superbe. L’après-midi, nous sommes sortis à 2 heures. Je suis parti travailler dans le bois avec les trois mêmes filles. Alix était, comme toujours, assise au bord de l’eau en face de « l’île des enfants », où jouait Alexis. Après 4 heures, je suis revenu dans le jardin et me suis promené en barque. À 7 h 30, nous avons fait de la bicyclette. Avant le dîner, nous avons donné des cadeaux à Tatiana.
 
29 MAI. LUNDI.
Notre chère Tatiana a vingt ans. Le matin, je me suis longtemps promené avec tous les enfants. À midi, il y a eu un Te Deum. L’après-midi, avons passé trois heures dans le jardin, dont deux ont été consacrées par moi à travailler dans le bois. Ensuite, je me suis promené en canot. La journée a été très belle. Avant le dîner, nous nous sommes encore promenés et nous sommes allés au potager. Le soir, comme d’habitude, lu à haute voix.
 
30 MAI. MARDI.
La journée a été superbe, mais plus fraîche. Je me suis promené de 11 heures à midi, pendant qu’Alexis jouait dans l’île. Après le déjeuner, nous sommes allés au jardin à 2 heures. J’ai travaillé, scié et coupé du bois, toujours avec les mêmes personnes : Valia D.123, Volkov, valet de chambre d’Alix, Teteriatnikov124, Martychkine125, Korneev126, auxquels s’est joint aujourd’hui un pompier. Étaient présents et transportaient le bois : Tatiana, Marie et Anastasie, deux officiers et quatre chasseurs du 1er bataillon.
Nous sommes rentrés pour prendre le thé à 5 heures. Avant le dîner, nous nous sommes encore promenés une demi-heure dans le ring.
 
31 MAI. MERCREDI.
Même journée qu’hier, chaude et sans nuages. Je me suis promené avec Alexis, puis j’ai fait de la géographie avec lui. L’après-midi, nous avons bien travaillé près du sentier, au-delà du tennis ; avons abattu cinq sapins morts et les avons débités. Après le thé, avec Benkendorf, j’ai ouvert la petite armoire du cabinet de Papa et examiné tous les papiers et toutes les affaires qui s’y trouvaient. Avant le dîner, je me suis promené avec mes filles. Le soir, commencé à lire le second tome du Comte de Monte-Cristo.
 
1er JUIN. JEUDI.
Magnifique journée très chaude. À partir de 10 heures, donné une leçon d’histoire à Alexis ; fait ensuite une bonne promenade dans le parc. Après le déjeuner, avons abattu un énorme sapin, près de l’endroit où nous avions travaillé hier. Il faisait très chaud et les mouches nous ont tourmentés. Avant le dîner, nous nous sommes encore promenés.
 
2 JUIN. VENDREDI.
Ce matin, j’ai encore été me promener loin dans le parc, là où il fait si bon et où le bois est touffu. Avant le déjeuner, donné une leçon à Alexis. L’après-midi, Alix nous a regardés travailler au même endroit qu’hier ; nous avons fini de débiter l’arbre. Fait un tour en canot. Après avoir lu une heure et demie, je me suis promené avec Olga, Marie, Anastasie. Le temps était extraordinaire.
 
3 JUIN. SAMEDI.
Kerenski est arrivé à l’improviste en automobile après notre thé du matin. Il est resté très peu de temps ; il m’a demandé d’envoyer à la commission d’enquête tous les papiers et lettres ayant trait à la politique intérieure127. Après ma promenade, et jusqu’au déjeuner, j’ai aidé Korovitchenko à trier ces papiers. L’après-midi, ce dernier a continué le travail avec Kobylinski. J’ai fini de scier le tronc des arbres au premier endroit. Pendant ce temps s’est produit un incident à propos de la carabine d’Alexis. Comme il jouait avec elle dans l’île, des chasseurs qui se promenaient dans le jardin l’ont vue et ont demandé aux officiers de la lui enlever ; ils l’ont emportée au corps de garde, et à ce que nous avons appris, ils l’ont envoyée je ne sais trop pourquoi à la mairie !
En voilà des officiers qui n’ont pas osé refuser cela à leurs subordonnés !
Nous sommes allés à l’église. La soirée s’est passée comme d’habitude.
 
4 JUIN. DIMANCHE.
Magnifique journée, très chaude, avec du vent. Avant la messe, je me suis promené avec mes filles. Pour la première fois, le 3e bataillon de réserve de chasseurs a pris la garde. Il y a une énorme différence avec les autres. L’après-midi, nous avons fini de débiter les arbres déjà abattus. Fait un tour en barque. Avant le dîner, promenade habituelle.
 
5 JUIN. LUNDI.
Aujourd’hui, notre chère Anastasie a seize ans. Je me suis promené avec tous les enfants jusqu’à midi. Nous sommes allés entendre un Te Deum. L’après-midi, avons abattu deux grands sapins à la croisée des trois chemins, près de l’arsenal. Il faisait une chaleur écrasante ; le soleil était rougeâtre et il y avait dans l’air une odeur de brûlé – sans doute un feu de tourbe. J’ai fait un petit tour en barque. Le soir, nous nous sommes promenés jusqu’à 8 heures. Commencé le troisième tome du Comte de Monte-Cristo.
 
6 JUIN. MARDI.
Aujourd’hui, Kerenski a passé en revue tous les bataillons de réserve de chasseurs. Il n’est pas venu nous voir.
L’après-midi, nous avons abattu un grand sapin tout desséché, près de l’endroit où nous avions travaillé hier, et un autre dans « l’île des enfants ». Le temps a été idéal.
 
7 JUIN. MERCREDI.
Très chaude journée et violente odeur de brûlé. Le matin, je me suis promené dans le parc. Après le déjeuner, avons scié trois arbres morts, toujours dans les parages de l’arsenal. Fait un tour en barque, pendant que nos gens se baignaient au bout de l’étang. L’aspirant Choumovitch (du 2e régiment de chasseurs), que personne n’aime, commandait la garde.
 
8 JUIN. JEUDI.
C’est la plus chaude journée que nous ayons eue (24° à l’ombre).
Avant ma promenade matinale, j’ai fait de l’histoire avec Alexis. L’après-midi, malgré la chaleur tropicale, avons débité deux sapins. Aujourd’hui, nous avons eu, de nouveau, une garde excellente composée de soldats du bataillon de réserve du 3e régiment de chasseurs. Nous nous sommes gorgés de thé après notre travail au grand air. Comme d’habitude, j’ai lu avant la promenade du soir. Dans la soirée, lecture à haute voix.
 
9 JUIN. VENDREDI.
Voilà juste trois mois que je suis revenu de Mohilev et que nous sommes cloîtrés comme des prisonniers. Qu’il est pénible d’être sans nouvelles de ma chère Maman ; le reste m’est indifférent128. Aujourd’hui, il a fait encore plus chaud qu’hier (25° à l’ombre et 36° au soleil). Il y a encore eu une forte odeur de brûlé. Après la129 promenade, donné une leçon d’histoire à Alexis dans mon nouveau cabinet, où il fait plus frais. Nous avons bien travaillé au même endroit qu’hier. Alix n’est pas sortie. Avant le dîner, avons fait une promenade à cinq.
 
10 JUIN. SAMEDI.
Cette nuit et aujourd’hui jusqu’à 3 heures, il a continué à faire une chaleur étouffante. Ce matin, j’ai fait une grande promenade. Comme hier, nous avons déjeuné dans la salle à manger des enfants. L’après-midi, avons travaillé au même endroit. Il a fait de l’orage dans les environs, mais nous n’avons eu que quelques gouttes d’eau. Heureusement, cela a rafraîchi la température. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Ce soir, vers 11 heures, un coup de feu a retenti dans le jardin. Au bout d’un quart d’heure, le commandant de la garde nous a demandé la permission d’entrer. Il nous a expliqué qu’une sentinelle avait tiré, car il lui avait semblé que, de la fenêtre de la chambre des enfants, on faisait des signaux avec une lampe rouge. En voyant comment était disposée la lumière électrique et les mouvements que faisait avec sa tête Anastasie, assise près de la fenêtre, un sous-officier, qui était entré avec le commandant de la garde, a deviné de quoi il s’agissait et ils se sont retirés tous deux en s’excusant.
 
11 JUIN. DIMANCHE.
Hier, Teteriatnikov a été remplacé par Tchemodourov130. Ce matin, je me suis promené avec les enfants. À 11 heures, nous sommes allés à la messe. L’après-midi, la température a été relativement fraîche (17° à l’ombre). Il faisait bon scier et couper du bois. Nous avons encore débité deux sapins morts. Fait du canot, pendant qu’Alexis se baignait dans l’étang. Avant le dîner, promenade habituelle.
 
12 JUIN. LUNDI.
Après une nuit fraîche, la journée a été très chaude. Le matin, j’ai fait une bonne promenade avec Valia. Donné une leçon de géographie à Alexis. L’après-midi, avons bêché une grande planche dans notre potager ; après quoi, je me suis reposé dans la barque. Pendant le dîner, orage et averse rafraîchissante.
 
13 JUIN. MARDI.
Journée magnifique, avec quelques rares nuages. Ce matin, fait une bonne promenade. Voilà plusieurs jours qu’Alix a mal au cou et ne sort pas. Aujourd’hui, avons abattu quatre arbres morts et les avons débités. Après le thé, lu dans mon nouveau cabinet. Avant le dîner, Marie a reçu des cadeaux.
 
14 JUIN. MERCREDI.
Aujourd’hui, notre chère Marie a dix-huit ans ! Le matin, je me suis promené avec tous les enfants dans le parc. Le temps était superbe. À midi, nous avons assisté à un Te Deum. L’après-midi, Alix est sortie avec nous. Avons travaillé dans le parc, mais moins loin qu’hier ; avons abattu trois grands arbres. Après le thé, terminé la lecture de l’ouvrage de Kouropatkine : Les Problèmes de l’armée russe. Il m’a beaucoup intéressé. Commencé La Maison des hommes vivants131.
 
15 JUIN. JEUDI.
Journée claire et chaude. Ce matin, fait une grande promenade. Donné une leçon de géographie à Alexis. Alix n’est pas sortie. Nous avons scié et coupé du bois au même endroit ; avons abattu un gros sapin près du petit sentier. Pris un bain avant le thé pour me rafraîchir. Nous nous sommes promenés avant le dîner. Le soir, commencé à lire à haute voix la 5e partie du Comte de Monte-Cristo.
Benkendorf, Valia D. et les deux demoiselles d’honneur ont été avisés qu’ils étaient licenciés.
 
16 JUIN. VENDREDI.
Ce matin, temps gris et lourd. L’après-midi, le soleil s’est montré. Après ma promenade, donné la leçon d’histoire d’Alexis. Maintenant, la garde du bataillon de réserve du 3e régiment de chasseurs prend son tour comme les autres et continue à se distinguer. L’après-midi, avons travaillé un peu plus loin qu’hier, mais à gauche du chemin. Avons abattu deux vieux bouleaux.
Terminé La Maison des hommes vivants.
 
17 JUIN. SAMEDI.
Ce matin, fait ma promenade habituelle dans le parc. Le temps était extraordinairement chaud. Commencé à lire Julien132, de Merejkovski. L’après-midi, avons encore fait deux planches au milieu du potager, en face du vase de marbre. Je me suis promené en canot. Pris un bain avant le thé. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. De gros nuages se sont montrés à l’horizon et il a tonné. Pendant que nous déjeunions, il a plu pendant dix minutes.
 
18 JUIN. DIMANCHE.
Il a encore plu cette nuit et l’air est vif aujourd’hui. La journée a été très belle. Nous nous sommes promenés avant la messe. À 2 heures, nous sommes allés chercher du terreau dans le parc, puis nous avons travaillé au potager. Avant le dîner, avons aidé le jardinier à arroser. Vers le soir, la température s’est abaissée jusqu’à 9°. Il faisait bon respirer.
 
19 JUIN. LUNDI.
Le temps a été [?] et relativement frais. La journée s’est passée comme d’habitude. Juste avant le dîner nous est arrivée la bonne nouvelle du déclenchement de l’offensive sur le front sud-ouest133. En direction de Zolotchov, après une préparation d’artillerie qui a duré deux jours, nos troupes ont enfoncé les positions ennemies, fait prisonniers 170 officiers et 10 000 hommes et pris 6 pièces et 24 mitrailleuses. Dieu soit loué ! Pourvu que cela continue ! Je me sentais tout autre après cette heureuse nouvelle.
 
20 JUIN. MARDI.
Hier, l’offensive s’est développée avec succès. Au total, en deux jours, nos troupes ont fait 18 600 prisonniers. Avant le déjeuner, nous avons assisté à un service d’action de grâces.
L’après-midi, avons abattu quatre arbres morts derrière le tennis ; avons ensuite travaillé au potager jusqu’à 4 h 30. Le temps est resté couvert toute la journée, et, à partir de 4 heures, il est tombé une pluie bienfaisante. Lu jusqu’au dîner.
 
21 JUIN. MERCREDI.
La pluie a cessé juste avant ma promenade du matin, et, à 3 heures, le temps s’est remis au beau.
Avant le déjeuner, donné une leçon d’histoire à Alexis. Nous avons travaillé dans le parc. Alix était auprès de nous, assise dans son fauteuil. Terminé la lecture de Julien ; ce livre m’a plu.
Avant le dîner, nous nous sommes promenés. Le soir, entamé la lecture à haute voix du sixième livre du Comte de Monte-Cristo.
 
22 JUIN. JEUDI.
Superbe journée avec vent frais. De 10 heures à 11 heures, j’ai fait de la géographie avec Alexis. Je me suis promené. Commencé la seconde partie de la trilogie de Merejkovski Le Christ et l’Antéchrist : Leonardo da Vinci. L’après-midi, nous avons tous travaillé dans le parc, en face de l’arsenal. Avons abattu et débité un énorme sapin. Le soir, c’est-à-dire avant 8 heures, nous avons arrosé le potager.
 
23 JUIN. VENDREDI.
Belle journée fraîche. Fait une grande promenade. Alexis a pris une leçon d’histoire. L’après-midi, nous avons travaillé au même endroit et avons encore abattu deux sapins. Il a plu un peu. Après le thé, lu jusqu’au dîner.
 
24 JUIN. SAMEDI.
Journée pluvieuse et froide. Le matin, je ne suis pas sorti. À 3 heures, j’ai fait le tour du parc avec les enfants : nous étions accompagnés de chasseurs du 3e régiment. Quelques chasseurs ont fauché l’herbe avec nos gens près du palais. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église.
Le soir, lu à haute voix.
 
25 JUIN. DIMANCHE.
Le matin, je me suis promené avec Alexis. Le temps était frais. Nous avons assisté à la messe. Nous sommes allés nous promener à 2 heures. Il y a eu quelques courtes averses qui ne nous ont pas trempés. Avons abattu et débité un sapin. Avons regardé nos gens faucher l’herbe. Après une courte séance au potager, nous sommes rentrés. J’ai beaucoup lu avant le dîner.
 
26 JUIN. LUNDI.
La journée a été magnifique. Notre bon commandant, le colonel Kobylinski, m’a prié de ne pas serrer la main aux officiers quand il y a du monde et de ne pas dire bonjour aux chasseurs. Avant cela, il était arrivé à plusieurs reprises que des chasseurs n’aient pas répondu. J’ai fait de la géographie avec Alexis. Avons abattu un sapin énorme, non loin de la grille, derrière l’orangerie. Les chasseurs se sont offerts d’eux-mêmes à nous aider. Le soir, terminé la lecture du Comte de Monte-Cristo.
 
27 JUIN. MARDI.
J’ai oublié de noter que, le 26 juin, nos troupes ont encore percé le front ennemi, faisant prisonniers 131 officiers et 7 000 hommes et s’emparant de 48 pièces, dont 12 lourdes. Ce matin, toutes mes filles ont travaillé à ramasser l’herbe fauchée. Fait ma promenade habituelle.
L’après-midi, nous avons travaillé au même endroit qu’hier. Avons abattu et débité deux sapins. Avant le dîner, avons passé une demi-heure au potager. Le soir, entamé la lecture à haute voix d’Arsène Lupin contre Sherlock Holmes134.
 
28 JUIN. MERCREDI.
Hier, nous avons occupé Galitch, fait 3 000 prisonniers et pris 30 pièces.
Dieu soit loué !
Temps gris et doux, avec du vent. Après ma promenade, donné une leçon d’histoire à Alexis. Avons travaillé au même endroit ; avons abattu trois sapins. Après le thé, j’ai lu jusqu’au dîner.
 
29 JUIN. JEUDI.
Journée superbe. À 11 heures, nous sommes allés à la messe ; Alexis y a assisté dans l’autel135. Nous nous sommes promenés de 2 heures à 4 h 30. Nous avons travaillé au même endroit ; avons fini de débiter le sapin d’hier et en avons abattu un autre. J’ai fait du canot avec Tatiana. Avant le thé, pris un bain. Avant le dîner, nous sommes allés au potager.
 
30 JUIN. VENDREDI.
Magnifique journée chaude. Il y a eu une épaisse fumée provenant d’un feu de tourbe. Pendant ma promenade, je suis entré avec Valia dans le théâtre chinois et en ai examiné l’intérieur. Alexis a pris une leçon d’histoire. Avons travaillé au même endroit et avons abattu trois arbres. Le soir, nous avons avancé toutes les montres d’une heure136 !
 
1er JUILLET. SAMEDI.
La journée a été superbe. J’ai fait tout le tour du parc, pendant que les enfants ramassaient le foin et le mettaient en meules. L’après-midi, avons travaillé au même endroit. Nous trouvons toujours de nouveaux arbres morts ou des arbres abattus par la tempête du printemps de 1914 et qui sont cachés par des buissons et de hautes herbes. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Tard dans la soirée, la pluie s’est mise à tomber.
 
2 JUILLET. DIMANCHE.
Journée grise et chaude. Je me suis levé tard et j’ai lu jusqu’à la messe. À 2 heures, je suis sorti dans le jardin. Tout d’abord, j’ai fait le tour du parc avec Tatiana et Anastasie ; puis nous avons débité notre tout premier arbre dans le petit jardin, près de la tonnelle. Nous avons nettoyé quelques buissons. Pendant ce temps, les autres finissaient de faucher l’herbe dans ce même jardin. Avant le dîner, j’ai lu et terminé Leonardo. Après le repas, Alexis nous a donné une séance de cinématographe très réussie. Le soir, commencé la lecture à haute voix de L’Homme à l’oreille cassée137.
 
3 JUILLET. LUNDI.
Journée nuageuse avec chaleur d’étuve ; la pluie n’est tombée que pendant le dîner. Ce matin, je me suis promené, et, l’après-midi, nous avons abattu un grand sapin, toujours au même endroit, près de la grille. Mes quatre filles se sont coupé les cheveux tout ras, car ils tombaient très fort à la suite de leur rougeole.
 
4 JUILLET. MARDI.
Hier, commencé la troisième partie de la trilogie de Merejkovski : Pierre138.
Le matin, nous nous sommes promenés sous une pluie battante. L’après-midi, avons travaillé au même endroit et avons fini de débiter le sapin. Le soir, la pluie a repris.
 
5 JUILLET. MERCREDI.
Il a plu toute la matinée ; mais, vers 2 heures, le temps s’est remis au beau. Le soir, il faisait frais. Nous avons passé la journée comme d’habitude. Ces jours-ci, il y a eu des troubles à Petrograd avec fusillades. De Kronstadt sont arrivés hier une foule de soldats et de marins qui marchent contre le gouvernement provisoire139 ! C’est à n’y rien comprendre. Où sont les hommes qui pourraient prendre la haute main sur ce mouvement et faire cesser les discordes et l’effusion de sang ? Le germe de tout le mal est à Petrograd, et non dans toute la Russie.
 
6 JUILLET. JEUDI.
Par bonheur, l’écrasante majorité des troupes de Petrograd est restée fidèle à son devoir et l’ordre règne de nouveau dans les rues.
La journée a été magnifique. J’ai fait une belle promenade avec Tatiana et Valia. L’après-midi, avons bien travaillé dans le bois : avons abattu et débité quatre sapins. Le soir, commencé Tartarin de Tarascon140.
 
7 JUILLET. VENDREDI.
Ce matin, je me suis promené avec Marie, Valia et toute une escorte de chasseurs du 3e régiment. Il tombait des gouttes de pluie. Vers 2 heures, le temps s’est remis, mais il faisait lourd. Avons travaillé au même endroit, mais le long du petit sentier. Le soir, j’ai collé dans mon album des photographies de notre vie « aux arrêts ».
 
8 JUILLET. SAMEDI.
Belle journée chaude. Fait le tour du parc avec Tatiana et Marie. L’après-midi, nous avons travaillé au même endroit. Hier et aujourd’hui, les soldats de garde se sont bien tenus et n’ont pas rôdé dans le jardin pendant notre promenade : c’étaient des chasseurs des 4e et 1er régiments. Des changements se sont produits au sein du gouvernement. Le prince Lvov141 s’est retiré. Kerenski sera président du Conseil des ministres ; il gardera les portefeuilles de la Guerre et de la Marine et prendra en outre celui du Commerce et de l’Industrie.
Cet homme est vraiment à sa place à l’heure actuelle : plus il aura de pouvoir, mieux cela vaudra.
 
9 JUILLET. DIMANCHE.
Journée ensoleillée avec vent frais. Je me suis promené jusqu’à l’heure de la messe. Nous sommes sortis à 2 heures. Avons travaillé à deux endroits. Vers la fin, avons abattu trois sapins à la même place qu’hier ; avons empilé les bûches dans la clairière. Le soir, Alexis nous a donné une séance de cinématographe. Terminé la lecture à haute voix de Tartarin de Tarascon.
 
10 JUILLET. LUNDI.
Temps à demi couvert, agréable, sans grosse chaleur. Fait ma promenade matinale dans le parc. L’après-midi, avons abattu quatre sapins morts au même endroit et les avons débités. Sommes rentrés juste à 5 heures. J’ai beaucoup lu. Avant le dîner, Olga a reçu des cadeaux. Le soir, commencé à lire à haute voix Tartarin sur les Alpes.
 
11 JUILLET. MARDI.
Ce matin, je me suis promené avec Alexis. Rentré chez moi, j’ai appris que Kerenski était là. Dans la conversation, il a fait allusion à notre départ probable pour le Sud, Tsarskoïe Selo étant trop près de la capitale, où règne l’agitation142.
À l’occasion de la fête d’Olga, nous avons assisté à un Te Deum. Après le déjeuner, avons encore fait du bon travail au même endroit : avons abattu deux sapins (cela fera bientôt notre septième dizaine d’arbres). Fini de lire la 3e partie de la trilogie de Merejkovski : Pierre.
C’est bien écrit, mais cela produit une pénible impression.
 
12 JUILLET. MERCREDI.
Il a fait froid (10° seulement) et beaucoup de vent. Je me suis promené avec toutes mes filles. L’après-midi, avons travaillé au même endroit. Avons débité quatre arbres. Tous, nous pensons au voyage qui nous attend et nous en causons ; il nous paraît étrange de partir d’ici, après ces quatre mois de réclusion !
 
13 JUILLET. JEUDI.
Ces jours derniers, de mauvaises nouvelles arrivent du front sud-ouest. Après notre offensive à Galitch, beaucoup d’unités, totalement empoisonnées par une lâche propagande défaitiste, non seulement ont refusé d’aller de l’avant, mais, à certains endroits, se sont repliées vers l’arrière sans être pressées par l’ennemi. Profitant de cette situation favorable, les Allemands et les Autrichiens ont opéré une percée avec de faibles forces dans la Galicie méridionale, ce qui peut contraindre tout le groupe d’armées sud-ouest à reculer vers l’est143.
C’est vraiment honteux et désespérant ! Aujourd’hui, enfin, le gouvernement provisoire a décrété que la peine de mort était rétablie sur le théâtre des opérations pour les individus coupables de haute trahison. Pourvu que cette mesure ne vienne pas trop tard !
Le temps a été gris et chaud. Nous avons travaillé au même endroit, tout autour de la clairière. Avons abattu trois arbres et en avons débité deux. Peu à peu, je mets de l’ordre dans mes affaires et mes livres.
 
14 JUILLET. VENDREDI.
Journée un peu plus chaude, mais sans soleil. Ce matin, comme d’habitude, j’ai fait une bonne promenade avec mes filles. Après le déjeuner, nous avons travaillé près de la clairière. Avons abattu trois sapins et en avons débité un qui se trouvait dans l’herbe. J’ai mis de l’ordre dans mes livres et j’ai lu. Le soir, terminé la lecture à haute voix de Tartarin sur les Alpes.
 
15 JUILLET. SAMEDI.
Journée plus chaude. Ce matin, fait tout le tour du parc avec Olga, Tatiana, Marie et Anastasie, pendant qu’Alexis jouait près du potager. Seul, un officier du 3e régiment de chasseurs nous accompagnait. Aujourd’hui, avons abattu sept arbres près du petit sentier. Nous avons travaillé avec beaucoup d’ensemble. À 6 h 30, nous sommes allés à l’église. Le soir, collé des photographies dans mon album. Commencé la lecture à haute voix de The Luck of the Vails144.
 
16 JUILLET. DIMANCHE.
Matinée grise, mais temps chaud. Après la messe, le père Belaïev a, selon son habitude, dit quelques mots d’une vérité profonde sur les temps que nous traversons. L’après-midi, avons travaillé au même endroit. Nous avons débité les quatre arbres d’hier, puis avons encore abattu quatre sapins. Avant le dîner, je me suis promené avec Tatiana et Marie. La soirée a été délicieuse.
 
17 JUILLET. LUNDI.
Temps magnifique, très chaud. Fait une bonne promenade avec Tatiana. La garde du 1er régiment de chasseurs a été disciplinée ; de même, celle du 2e chasseurs, qui l’a relevée aujourd’hui. Avons débité les quatre sapins d’hier sur le sentier. Il faisait très chaud en travaillant. Pris un bain avant le thé. Feuilleté de vieux albums en haut, dans mon nouveau cabinet.
 
18 JUILLET. MARDI.
Journée superbe, avec ciel d’un bleu foncé. Les tilleuls en fleur embaument. Le matin, fait une bonne promenade. L’après-midi, avons travaillé à droite du sentier, près de l’endroit où nous étions hier. Avons abattu quatre sapins morts, mais n’en avons débité que deux, car ils étaient de grande taille, et le soleil chauffait dur. Je me suis baigné avant le thé.
 
19 JUILLET. MERCREDI.
Il y a trois ans, l’Allemagne nous déclarait la guerre. Il semble que toute la vie ait été vécue pendant ces trois années ! Seigneur, viens-nous en aide et sauve la Russie145 !
Il a fait très chaud. Je me suis promené avec Tatiana, Marie et Anastasie. De nouveau, nous avons eu toute une escorte de chasseurs du 3e régiment. Nous avons travaillé au même endroit. Avons abattu quatre arbres et fini de débiter les sapins d’hier. Je lis maintenant le roman de Merejkovski : Alexandre Ier146.
 
20 JUILLET. JEUDI.
Cette nuit est tombée une pluie bienfaisante. Ce matin, il y avait de la brume. Pendant la promenade du matin, je suis entré avec mes filles et Valia à l’arsenal. Nous avons visité le rez-de-chaussée ; le premier étage était fermé. Après le déjeuner, il a plu un peu. Avons travaillé au même endroit ; nous avons débité les deux gros sapins abattus hier.
Nous étions tous en sueur.
Mes filles ont, pour la première fois, reçu de Crimée une lettre d’Olga147.
 
21 JUILLET. VENDREDI.
Dès le matin, le temps a été superbe et, le soir, il a fait un merveilleux clair de lune. Ce matin, je ne sais trop pourquoi, j’attendais Kerenski ; il me tarde de savoir enfin quand nous partirons et pour quelle destination. De 11 heures à midi, promenade habituelle. Avons encore travaillé au même endroit et avons fini de débiter quatre arbres déracinés. Après le thé, terminé le premier tome d’Alexandre Ier.
Avant le dîner, Marie a reçu des cadeaux.
 
22 JUILLET. SAMEDI.
Fête de ma chère Maman et de notre fille Marie. Temps chaud et délicieux. L’après-midi, nous avons travaillé ; nous avons abattu deux petits arbres et les avons débités ainsi que deux autres arbres déracinés. Nous étions trempés de sueur. À 6 heures, nous sommes allés à l’église. Lu à haute voix comme d’habitude. Hier soir, Kerenski est arrivé à l’improviste et s’est installé au lycée. Il se trouve que le gouvernement est tombé, que lui-même a démissionné et qu’il attend la décision que doit prendre une conférence des divers partis réunie au palais d’Hiver.
 
23 JUILLET. DIMANCHE.
Il a plu dans la nuit et il fait bien plus frais aujourd’hui. L’après-midi, avons travaillé sur le petit sentier ; avons abattu et débité deux sapins. Alix était dans le bois avec nous.
Après le dîner, nous sommes allés voir les Benkendorf. Le soir, terminé The Luck of the Vails.
 
24 JUILLET. LUNDI.
Journée grise et fraîche. Ce matin, promenade habituelle. Il a plu pendant le déjeuner. Quand nous sommes sortis à 2 h 30, la pluie avait cessé. Avons abattu quatre sapins près de l’endroit où nous avions travaillé hier. Teteriatnikov et Volkov se sont joints à nous. Après le dîner, commencé la lecture à haute voix de The Poison Belt148, de Conan Doyle.
 
25 JUILLET. MARDI.
Un nouveau gouvernement provisoire149 est formé ; il est présidé par Kerenski. Reste à savoir s’il se tirera mieux d’affaire que l’autre. Sa tâche immédiate consiste à rétablir la discipline dans l’armée, à en relever le moral et à remettre un certain ordre dans la situation intérieure du pays.
La journée a été très chaude.
Avons travaillé au même endroit ; nous avons abattu quatre sapins et en avons débité autant.
J’ai fini de lire Alexandre Ier, de Merejkovski. Les dernières gardes ont été bonnes, trois cents hommes étant revenus du front par régiment de chasseurs et beaucoup de compagnies de marche ayant quitté les bataillons de réserve.
 
26 JUILLET. MERCREDI.
De nouveau, il fait une température accablante. Alix n’est pas sortie, car, dans les chambres, il fait nettement plus frais. Avons abattu et débité des sapins au même endroit. Nous étions trempés de sueur.
 
27 JUILLET. JEUDI.
Le temps a encore été magnifique, mais il n’a pas fait lourd. Le matin, avons fait une bonne promenade. L’après-midi, avons travaillé près du petit sentier et débité trois arbres. Je lis l’ouvrage de Kvachnine-Samarine, L’Idée maritime en Russie.
 
28 JUILLET. VENDREDI.
Journée superbe. Nous nous sommes promenés avec grand plaisir. Après le déjeuner, nous avons appris par le comte Benkendorf qu’on allait nous envoyer, non pas en Crimée, mais dans une ville de l’Est, à trois ou quatre jours de chemin de fer d’ici. Mais où exactement ? On ne le dit pas. Le commandant lui-même n’en sait rien. Et dire que nous comptions sur un long séjour à Livadia ! Avons scié et abattu un énorme sapin dans la clairière, près du sentier. Il y a eu une courte averse ; la pluie était chaude.
Le soir, je lis à haute voix : A Study in Scarlet150, de Conan Doyle.
 
29 JUILLET. SAMEDI.
Toujours un temps magnifique. Pendant la promenade du matin, en passant près de la porte du chemin qui va directement aux orangeries, nous avons remarqué une sentinelle endormie dans l’herbe. Le sous-officier qui nous accompagnait s’est approché du soldat et lui a enlevé sa carabine.
L’après-midi, avons abattu neuf arbres et débité un sapin, toujours près du chemin. La chaleur est devenue étouffante, le ciel s’est couvert de nuages, il y a eu des grondements de tonnerre, mais, vers le soir, le ciel est redevenu serein. Nous sommes allés à l’église, et en revenant, Alexis a reçu des cadeaux.
Mis de l’ordre dans mes affaires et fait mes malles. Maintenant, les pièces ont l’air d’être vides.
 
30 JUILLET. DIMANCHE.
Aujourd’hui, notre cher Alexis a treize ans. Que le Seigneur lui donne la santé, l’endurance, ainsi que la force de l’âme et du corps dans les temps difficiles que nous traversons actuellement !
Nous avons assisté à la messe, et, après le déjeuner, à un Te Deum pour lequel on avait apporté l’icône de l’Apparition de la Vierge. J’ai ressenti une grande paix à prier sa sainte image en compagnie de tous ceux qui m’entourent. Des chasseurs du 3e régiment l’ont amenée et remportée par le jardin.
J’ai travaillé dans la même clairière ; nous avons abattu un sapin et commencé à en débiter deux autres. Il faisait très chaud. Tous mes paquets sont faits maintenant ; il ne reste que les tableaux aux murs. Avant le dîner, vu Benkendorf et, le soir, le commandant.
 
31 JUILLET. LUNDI.
Dernier jour de notre séjour à Tsarskoïe Selo. Il a fait un temps superbe. L’après-midi, avons travaillé au même endroit, abattu trois arbres et débité ceux d’hier. Après le dîner, nous avons attendu que soit fixée l’heure du départ, qui a été retardé à plusieurs reprises. Brusquement, Kerenski a fait son apparition et nous a annoncé que Micha allait arriver. Effectivement, vers 10 h 30, notre cher Micha est entré en compagnie de Kerenski et du commandant de la garde. Nous étions fort heureux de nous revoir, mais il nous a été malaisé de nous entretenir en présence de tiers. Après son départ, les chasseurs de garde ont porté nos bagages dans la salle ronde, où se trouvaient Benkendorf, les demoiselles d’honneur, les femmes de chambre et les domestiques. Nous avons fait les cent pas, en attendant qu’arrivent les camions. Le secret de notre départ avait été si bien gardé que les automobiles et le train avaient été commandés après l’heure fixée pour le départ. Nous étions terriblement énervés par l’attente ! Alexis, qui avait sommeil, s’allongeait, puis se relevait. Il y eut plusieurs fausses alertes : nous nous habillions, nous allions sur le balcon et nous rentrions dans la pièce. À l’aube, nous avons bu le thé, et, enfin, à 5 h 15, Kerenski est arrivé et nous a annoncé que nous pouvions partir. Nous sommes montés dans nos deux automobiles et nous sommes rendus à la gare Alexandre. Nous sommes montés dans le train au passage à niveau. Je ne sais quelle troupe de cavalerie nous a escortés du parc jusqu’au train. Là, nous avons rencontré I. Tatichtchev151 et deux commissaires du gouvernement qui doivent nous accompagner jusqu’à Tobolsk.
C’est par un beau lever de soleil que nous avons pris la direction de Petrograd et que, par un embranchement, nous avons rejoint le chemin de fer du Nord. Lorsque nous avons quitté Tsarskoïe Selo, il était 6 h 10 du matin.
 
1er AOÛT. MARDI.
Nous avons pris place dans un wagon de la compagnie des wagons-lits. Je me suis couché à 7 h 45 et j’ai dormi jusqu’à 9 h 15. Il faisait lourd et il y avait beaucoup de poussière (26° Réaumur dans le wagon). Dans la journée, nous nous sommes promenés avec nos chasseurs ; nous avons cueilli des fleurs et des baies. Nous mangeons au restaurant ; le chemin de fer de l’Est chinois nous nourrit très bien.
 
2 AOÛT. MERCREDI.
Nous nous sommes promenés avant d’arriver à Viatka ; toujours le même temps et toujours de la poussière. Dans toutes les gares, nous avons dû baisser les rideaux sur la demande du commandant ; c’est bête et ennuyant.
 
3 AOÛT. JEUDI.
Nous sommes passés à Perm à 4 heures, et nous sommes promenés aux environs de Koungour, le long de la rivière Sylva, dans une très belle vallée.
 
4 AOÛT. VENDREDI.
Nous avons traversé l’Oural et, aussitôt, la température s’est refroidie sensiblement. Nous sommes passés de bon matin à Ekaterinbourg. Tous ces jours-ci, nous avons été rejoints à de nombreuses reprises par un deuxième convoi qui transporte des chasseurs. Nous nous sommes rencontrés comme de vieilles connaissances. Nous avons marché à une allure extraordinairement lente, afin d’arriver tard à Tioumen (11 h 30). Là, notre train s’est arrêté tout près de l’embarcadère et nous n’avons eu qu’à monter en bateau. Notre vapeur s’appelle Rous. Le transbordement des bagages a duré toute la nuit. Le pauvre Alexis s’est encore couché à une heure impossible ! Le vacarme a duré toute la nuit et j’ai eu beaucoup de mal à m’endormir. Nous sommes partis de Tioumen vers 6 heures.
 
5 AOÛT. SAMEDI.
Nous voguons sur la rivière Toura. J’ai peu dormi. Alix, Alexis et moi avons chacun une cabine ; nos filles occupent une cabine à cinq places ; la suite est installée près de nous, dans le corridor. Vers l’avant, il y a une belle salle à manger et une petite cabine avec un piano. La seconde classe est disposée au-dessous de nous, et tous les chasseurs du 1er régiment qui se trouvaient avec nous dans le train sont en bas, vers l’arrière. Toute la journée, nous nous sommes promenés sur le pont, au grand air. Le temps était gris, mais doux et calme. Nous sommes précédés d’un vapeur du ministère des Voies de communication et suivis d’un autre vapeur, qui transporte des chasseurs des 2e et 4e régiments, avec le reste des bagages. Nous nous sommes arrêtés deux fois pour charger du bois. Vers le soir, il s’est mis à faire froid. Sur le vapeur, ce sont nos domestiques qui font la cuisine. Nous nous sommes tous couchés de bonne heure.
 
6 AOÛT. DIMANCHE.
Nous voguons sur la rivière Tobol. Je me suis levé tard, car j’ai mal dormi à cause du bruit, des coups de sifflet, des arrêts, etc. Dans la nuit, nous sommes passés de la Toura dans la Tobol, rivière plus large et dont les rives sont plus hautes. Ce matin, il faisait frais, mais dans la journée le temps s’est radouci lorsque le soleil s’est montré. J’ai oublié de noter qu’hier, avant le dîner, nous sommes passés en vue du village de Pokrovski, patrie de Gregori152. Nous sommes restés toute la journée sur le pont. À 6 h 30, nous sommes arrivés à Tobolsk153, que nous apercevions depuis une heure et quart.
Il y avait beaucoup de monde sur la rive ; sûrement, on était au courant de notre arrivée. Je me suis souvenu de la vue sur la cathédrale et les maisons perchées sur la colline. Dès que le vapeur a accosté, on s’est mis à décharger nos bagages. Valia, le commissaire et le commandant154 sont allés visiter les maisons qui nous sont destinées à nous et à notre suite. En revenant, Valia nous a appris qu’elles étaient vides, sans meubles, sales et qu’il était impossible de nous y transporter. Aussi allons-nous attendre sur le vapeur qu’arrive la literie nécessaire.
Nous avons dîné et plaisanté au sujet de l’extraordinaire incapacité des gens à arranger même une demeure et nous nous sommes couchés de bonne heure.
 
7 AOÛT. LUNDI.
J’ai très bien dormi. Quand je me suis réveillé, il pleuvait et il faisait froid. Nous avons décidé de rester sur le vapeur. Il y a eu des grains, et, vers 1 heure, le temps s’est levé. La foule a continué à se tenir près de l’embarcadère, les pieds dans l’eau, et les gens ne se mettaient à l’abri que lorsqu’il pleuvait. Dans les deux maisons155, on fait diligence pour nettoyer et mettre les pièces en état. Nous tous et les chasseurs serions heureux de suivre un peu la rivière. Nous avons déjeuné à 1 heure et dîné à 8 heures. Nos domestiques font déjà la cuisine à la maison et on nous apporte les plats de là-bas. Toute la soirée, je me suis promené sur le pont avec mes filles. Il faisait froid à cause du vent du nord-ouest.
 
8 AOÛT. MARDI.
J’ai très bien dormi et me suis levé à 9 h 15. La matinée a été claire, mais, plus tard, le vent d’hier a recommencé à souffler et, de nouveau, il y a eu des grains. Après le déjeuner, nous avons remonté la rivière Irtych sur une dizaine de verstes. Nous avons abordé près de la rive droite et sommes descendus à terre. Nous avons traversé des buissons, passé un ruisseau et sommes grimpés sur la rive haute, d’où l’on découvre une belle vue. Le vapeur est venu nous rechercher et nous sommes rentrés à Tobolsk. À 6 heures, nous avons accosté à un autre endroit. Avant le dîner, j’ai pris un bain, pour la première fois depuis le 31 juillet. Grâce à cela, j’ai dormi merveilleusement.
 
9 AOÛT. MERCREDI.
Belle journée chaude. Comme d’habitude, notre suite a passé la matinée en ville. Marie a eu de la fièvre et Alexis a souffert un peu du bras gauche.
Je suis resté sur le pont jusqu’au déjeuner, à me chauffer au soleil. À 2 h 30, notre vapeur est allé charger du charbon sur l’autre rive et nous avons fait une promenade. Joy156 a été mordu par un serpent.
Il faisait chaud à marcher. Nous sommes rentrés à bord à 4 h 30 et revenus à l’ancien embarcadère. Des habitants se promenaient en canot et passaient le long de notre vapeur. Les chasseurs du vapeur Kormilets, qui nous avait escortés jusqu’à Tobolsk, ont débarqué et se sont installés dans leur casernement.
 
10 AOÛT. JEUDI.
À mon réveil, le temps était détestable : pluie et vent. Marie est restée au lit avec de la fièvre ; Alexis souffre toujours du bras et, de plus, il a mal à l’oreille.
La journée a été interminable, sans promenade ni occupation quelconque. Vers 5 heures, le temps s’est éclairci.
 
11 AOÛT. VENDREDI.
Alexis a peu dormi ; il s’est installé pour la nuit dans la cabine d’Alix. Il n’a plus mal à l’oreille, mais souffre encore du bras. Marie va mieux. La journée a été calme. Toute la matinée, nous nous sommes promenés sur le pont. L’après-midi, nous avons remonté la rivière Tobol. Avons débarqué sur la rive gauche et sommes rentrés par la route, le long de la rivière ; en chemin, il s’est produit quelques incidents amusants. À 6 heures, notre vapeur a rejoint Tobolsk. En manœuvrant, il a abordé le Tovarpar et s’est fait une déchirure à son bord. L’après-midi, il a fait très chaud.
 
12 AOÛT. SAMEDI.
Belle journée sans soleil, mais chaude. Le matin, je me suis promené sur le pont et j’y ai lu jusqu’au déjeuner. Marie et Alexis se sont levés et ont pris l’air l’après-midi. À 3 heures, nous avons descendu l’Irtych et avons abordé au pied de la rive haute, où nous désirions aller depuis longtemps. Nous en avons fait aussitôt l’ascension avec les chasseurs, puis nous sommes restés longtemps assis sur un monticule dénudé d’où l’on découvrait une vue superbe.
Nous étions de retour à Tobolsk pour le thé.
 
13 AOÛT. DIMANCHE.
Nous nous sommes levés plus tôt et nous sommes mis immédiatement à faire nos derniers paquets. À 10 h 30, je suis descendu à terre avec les enfants, et, en compagnie du commandant et des officiers, je me suis rendu à notre nouvelle demeure. Nous avons visité la maison de fond en comble. Nous occupons le premier étage. La salle à manger est en bas. À midi, le prêtre est venu bénir toutes les pièces. Nous avons déjeuné et dîné avec les nôtres. Nous sommes allés voir la maison où est logée notre suite ; bien des pièces ne sont pas encore mises en état. Ensuite, nous avons visité le petit jardin – qui n’est qu’un méchant potager –, la cuisine et le corps de garde. Tout a un air vétuste et abandonné. J’ai déballé mes affaires dans mon cabinet de travail et dans le cabinet de toilette que nous nous sommes partagé avec Alexis. Nous avons passé la soirée ensemble. J’ai joué au bésigue avec Nastenka.
 
14 AOÛT. LUNDI.
Après l’orage qui a éclaté hier soir, avant le dîner, le temps s’est mis au froid et à la pluie. Il souffle un grand vent. Passé toute la journée à ranger les photographies de ma croisière de 1890-1891157. Je les avais prises exprès pour les classer pendant mes loisirs. Makarov – le commissaire –, qui repart pour Moscou, a pris congé de nous. Fait un tour dans le jardinet ; les enfants ont étrenné leurs balançoires. Passé la soirée en famille.
 
15 AOÛT. MARDI.
Comme on ne nous laisse pas sortir158 et que nous ne pouvons pas, pour le moment, aller à l’église, nous avons fait dire une messe dans le salon. Après le déjeuner, nous avons passé près de deux heures au jardin. Alix était avec nous. La journée a été chaude et, vers 5 heures, le soleil s’est montré. Nous sommes restés sur le balcon jusqu’à 6 h 30. J’ai continué et terminé le triage des photographies de ma croisière en Extrême-Orient.
 
16 AOÛT. MERCREDI.
Belle journée chaude. Le matin, maintenant, je prends le thé avec tous les enfants. Avons passé une heure dans le soi-disant jardin et la plus grande partie de la journée sur le balcon, qui est tout le temps au soleil. Avant le thé, nous sommes restés deux heures dans le jardin à nous balancer et à faire un feu.
 
17 AOÛT. JEUDI.
Journée superbe : 19° à l’ombre et 36° sur le balcon. Alexis a mal au bras. Le matin, avons passé une heure dans le jardin, et, l’après-midi, deux heures. Hier, commencé la lecture de L’Île enchantée159. Le soir, nous avons joué aux dominos : Alix, Tatiana, Botkine160 et moi. Pendant le thé, il y a eu un gros nuage. Il a fait un beau clair de lune.
 
18 AOÛT. VENDREDI.
La matinée a été grise et froide, mais, vers une heure, le soleil s’est montré et le temps est devenu superbe. Alexis s’est levé. Ce matin, avons aperçu dans la rue Rita Khitrovo161 ; elle arrive de Petrograd et a été voir Nastenka Hendrikova162. Cela a suffi pour qu’on opère une perquisition chez cette dernière. C’est fantastique !
 
19 AOÛT. SAMEDI.
À la suite de l’incident d’hier, Nastenka a été privée pour quelques jours du droit de se promener dans la rue et la pauvre Rita Khitrovo a dû repartir par le vapeur du soir ! Il a fait beau et très chaud. Le matin, nous sommes restés une heure dans le jardin, et, l’après-midi, deux heures. Je me suis installé un tourniquet. J’ai commencé : The Scarlet Pimpernel163.
 
20 AOÛT. DIMANCHE.
Temps idéal. L’après-midi, le thermomètre a marqué jusqu’à 21° à l’ombre. À 11 heures, nous avons fait dire une messe dans le salon164. Je me suis trouvé du travail dans le jardin : j’ai abattu un sapin mort. Après le thé, comme tous ces jours-ci, j’ai lu avec mes filles sur le balcon sous un soleil brûlant. La soirée a été chaude et il a fait clair de lune.
 
21 AOÛT. LUNDI.
Toute la journée, nous nous sommes rôtis au soleil avec délices sur le balcon ou dans le jardin. L’après-midi, j’ai abattu un bouleau mort et l’ai débité. Pendant le thé, il a fait un orage qui a un peu rafraîchi le temps. Commencé à lire Dans les bois, de Petcherski165.
 
22 AOÛT. MARDI.
Encore une journée superbe. C’est vraiment ennuyant, par un temps pareil, de ne pas pouvoir se promener le long de la rivière et dans le bois. Nous avons lu sur le balcon, passé trois heures dans le jardin, et, le soir, joué aux dés, comme d’habitude.
 
23 AOÛT. MERCREDI.
Voilà deux ans aujourd’hui, j’arrivais à Mohilev166. Il a coulé beaucoup d’eau depuis ce moment !
La journée a été magnifique (23° à l’ombre) et s’est passée comme toutes les précédentes à Tobolsk ; j’ai bêché le terreau avec Kirpitchnikov167. Il est tombé une averse tiède.
 
24 AOÛT. JEUDI.
Journée superbe. Vl. Nik. Derevenko168 est arrivé avec sa famille : cela a été l’événement du jour. Les mauvaises nouvelles du front se confirment malheureusement. Aujourd’hui, nous avons appris que Riga a été évacuée et que nos troupes se sont retirées très loin en direction du nord-est.
 
25 AOÛT. VENDREDI.
Temps chaud avec fort vent d’est. Les promenades dans le jardin deviennent terriblement ennuyeuses ; ici, bien plus qu’à Tsarskoïe Selo, nous avons le sentiment d’être enfermés. J’ai travaillé au jardin avec Kirpitchnikov. Le soir, il a plu.
 
26 AOÛT. SAMEDI.
Après la grosse pluie de cette nuit, le temps s’est remis au beau. Lu avec mes filles sur le balcon, avant ma promenade, avant le déjeuner et après le thé. Travaillé dans le jardin. Alexis, qui a pris froid et a mal à l’oreille, est resté au lit ; l’après-midi, son oreille allait mieux. Nous n’avons que de maigres nouvelles du front ; les journaux mettent six jours à venir.
 
27 AOÛT. DIMANCHE.
Le temps s’est rafraîchi. À 11 heures, messe. Le prêtre nous plaît beaucoup à tous ; il est accompagné de quatre religieuses qui chantent. Alexis est resté au lit par prudence.
 
28 AOÛT. LUNDI.
Ce matin, nous avons appris la mort de Ek. Il. Tatichtcheva ; son fils n’a reçu le télégramme urgent qu’au bout de huit jours ! Il fait frais et gris. Alexis s’est levé et s’est promené dans la maison. Mes filles sont enrhumées, elles aussi, mais elles sortent dans le jardin. Naturellement, personne ne s’est assis sur le balcon. J’ai beaucoup lu. Tatichtchev et Valia sont souffrants.
 
29 AOÛT. MARDI.
Il y a dix ans, sur le Standart, nous nous échouions sur un rocher.
À 11 heures, messe. Il a fait froid et il a plu par moments. L’après-midi, nous ne nous sommes pas promenés longtemps. Après le dîner, nous avons lu deux télégrammes, dont l’un annonçait que le général Kornilov s’était proclamé dictateur, et l’autre, qu’il était relevé de ses fonctions de commandant en chef et remplacé par le général Klembovski.
 
30 AOÛT. MERCREDI.
À 11 heures, messe. L’après-midi, nous nous sommes tous promenés dans le jardin. Il a fait plus chaud, et le soir, il a plu. La journée s’est passée comme d’habitude. Après le dîner, nous avons joué aux dés.
 
31 AOÛT. JEUDI.
La journée s’est passée comme d’habitude.
 
1er SEPTEMBRE. VENDREDI.
Il est arrivé un nouveau commissaire du gouvernement provisoire. Il se nomme Pankratov169. Il s’est installé dans la maison de notre suite, avec son adjoint, un aspirant tout ébouriffé170. On dirait un ouvrier ou un maître d’école miséreux. C’est lui qui censurera notre correspondance. La journée a été froide et pluvieuse.
 
2 SEPTEMBRE. SAMEDI.
Temps clair et doux. Nous nous promenons maintenant devant la maison, dans une cour entourée d’une clôture. Ici, au moins, le soleil donne toute la journée et cela vaut tout de même mieux que le jardin avec son humidité. Je suis grimpé avec les enfants sur le toit des serres. Le soir, lu à haute voix La Neuvième Lame, de Danilevski171.
 
3 SEPTEMBRE. DIMANCHE.
Magnifique journée chaude. À 11 heures, messe. Promenade le matin et l’après-midi. Le soir, j’ai terminé Dans les bois et commencé Dans les montagnes172. C’est bien écrit.
 
4 SEPTEMBRE. LUNDI.
Superbe journée d’été. Nous avons beaucoup pris l’air. Ces jours-ci, l’absence de canalisations nous cause de gros désagréments. Les W.-C. du rez-de-chaussée débordent et il est impossible de les utiliser. De même, on ne peut plus se servir de la salle de bains. Tout cela, parce que les fosses sont trop petites et que personne ne se soucie de les vider. Par Botkine, j’ai fait attirer l’attention du commissaire Pankratov sur cet état de choses, et ce dernier s’est montré indigné de la façon dont les choses sont organisées ici.
 
5 SEPTEMBRE. MARDI.
Il arrive des télégrammes deux fois par jour. La plupart sont rédigés de façon si peu claire qu’il est difficile d’y ajouter foi. Apparemment, une confusion complète règne à Petrograd où il y a eu de nouveaux changements dans la composition du gouvernement provisoire. Il semble bien que la tentative du général Kornilov n’ait rien donné ; il a été arrêté, ainsi que la plupart des généraux et des officiers qui s’étaient joints à lui, et les unités qui marchaient sur Petrograd ont fait demi-tour.
La journée a été magnifique et chaude.
 
6 SEPTEMBRE. MERCREDI.
Encore une superbe journée que nous avons passée comme la précédente. J’ai creusé, dans le jardin, une mare pour les canards. Mes filles ont joué à la « bumble puppy173 ».
 
7 SEPTEMBRE. JEUDI.
Le matin, ciel couvert et vent, mais le temps s’est remis ensuite. Nous avons été beaucoup à l’air. J’ai rempli d’eau la mare des canards et scié du bois pour la salle de bains.
 
8 SEPTEMBRE. VENDREDI.
Aujourd’hui, pour la première fois, nous sommes allés à l’église de l’Annonciation, où notre prêtre officie déjà depuis longtemps174. Malheureusement, tout le plaisir m’a été gâté par le cérémonial ridicule qui a été observé pour notre sortie. Des chasseurs se tenaient tout le long du chemin du jardin public, bien qu’il n’y eût personne, et près de l’église, il y avait une grande foule ! Cela m’a profondément exaspéré.
Il a fait beau, mais assez frais.
 
9 SEPTEMBRE. SAMEDI.
Cette nuit, il a plu. Ce matin, la pluie a continué et il a soufflé un vent froid. Vers 3 heures, le soleil s’est montré. J’ai fait les cent pas dans la cour. Le soir, pendant que nous jouons aux dominos et au bésigue, Tatichtchev et Botkine nous lisent à haute voix La Neuvième Lame.
 
10 SEPTEMBRE. DIMANCHE.
La matinée a été claire, mais, à midi, la pluie s’est mise à tomber. Nous avons assisté à la messe à la maison. Passé deux heures dans le jardin et dans la cour. Le soir, Valia a lu à haute voix : il lit bien et distinctement.
 
11 SEPTEMBRE. LUNDI.
De nouveau, superbe journée ensoleillée. Elle s’est passée comme d’habitude.
 
12 SEPTEMBRE. MARDI.
Temps gris et doux. L’après-midi, j’ai scié du bois ; mes filles ont joué sur le pavé de bois avec des balles de tennis.
 
13 SEPTEMBRE. MERCREDI.
Il a plu la moitié de la journée, mais il a fait doux. J’ai fini Dans les montagnes et commencé Les Disgraciés, de Leskov. À 9 heures, nous avons eu un service religieux dans le salon. Nous nous sommes couchés de bonne heure.
 
14 SEPTEMBRE. JEUDI.
Afin d’éviter que les gens ne se rassemblent dans la rue, près de l’église, nous avons commandé la messe pour 8 heures. Tout s’est bien passé ; les chasseurs étaient disposés le long des grilles du jardin public. La journée a été mauvaise : froid et humidité ; mais nous nous sommes beaucoup promenés. On a permis à Kolia Derevenko175 de venir voir Alexis.
 
 
15 SEPTEMBRE. VENDREDI.
Belle journée d’automne. Nous l’avons passée comme les autres jours.
 
16 SEPTEMBRE. SAMEDI.
Le temps a été chaud. Il faisait bon marcher et travailler dans la cour. J’ai fini Les Disgraciés et commencé Les Insulaires176.
 
17 SEPTEMBRE. DIMANCHE.
Magnifique journée (13° à l’ombre). Après la messe, nous nous sommes promenés, et, l’après-midi, nous sommes restés longtemps à l’air. Olga, qui a un peu de fièvre, ne s’est pas levée. Tatichtchev ne se sent pas très bien non plus177.
 
18 SEPTEMBRE. LUNDI. 1917.
L’automne est extraordinaire ici cette année. Aujourd’hui, il a fait 15° à l’ombre. L’air était doux comme dans le Midi. L’après-midi, j’ai joué aux quilles avec Valia D. ; cela ne m’était pas arrivé depuis des années et des années. Olga est remise ; elle est restée longtemps sur le balcon avec Alix. J’ai terminé Les Insulaires, de Leskov. Écrit à Maman une lettre que j’ai soumise à la censure de Pankratov.
 
19 SEPTEMBRE. MARDI.
Ciel demi-couvert, mais temps aussi doux. Vers midi, petite averse. Anastasie ne s’est pas levée. Tatichtchev est rétabli. L’après-midi, j’ai scié du bois et joué aux quilles. Commencé à lire Nulle part où aller178, de Leskov.
 
20 SEPTEMBRE. MERCREDI.
Brusque changement de temps : tempête avec pluie, grésil et, finalement, neige. Nous avons fait les cent pas à vive allure dans la cour. Mes filles sont maintenant toutes en bonne santé ; mais celles qui avaient été souffrantes ne sont pas sorties.
 
21 SEPTEMBRE. JEUDI.
Le matin, tout était couvert de neige, mais il a fait du soleil et, à midi, la neige avait disparu. J’ai scié du bois.
 
22 SEPTEMBRE. VENDREDI.
Ce matin, il y avait, de nouveau, une épaisse couche de neige. Le temps a été gris, et, le soir, tout avait fondu. Nous nous sommes promenés deux fois, comme d’habitude. Ces jours-ci est arrivé notre bon baron Bode179 avec un chargement d’ustensiles de ménage et de mobilier et un certain nombre d’affaires que nous avions laissées à Tsarskoïe Selo.
 
23 SEPTEMBRE. SAMEDI.
Dans le chargement en question, il y avait trois ou quatre caisses de vin. Les soldats de la « droujina180 » de Tobolsk en ont eu vent et, cet après-midi, cela a fait toute une histoire. Ils ont exigé la destruction de toutes les bouteilles dans la maison Kornilov. Après de longs palabres avec le commissaire et autres personnages, il a été décidé d’enlever les caisses de vin et de les jeter dans l’Irtych181. Les caisses ont été chargées sur une charrette. Avant le thé, nous avons vu, de nos fenêtres, le convoi se mettre en marche : l’adjoint du commissaire était juché sur les caisses, une hache à la main, et toute une escorte en armes l’accompagnant. Le matin, il a plu ; après le thé, le temps s’est levé et il a fait jusqu’à 11° à l’ombre.
 
24 SEPTEMBRE. DIMANCHE.
Dans la crainte que les esprits ne fussent excités après l’histoire d’hier, on ne nous a pas laissés aller à l’église et nous avons assisté à la messe à la maison. La journée a été superbe : 11° à l’ombre avec vent doux. Nous nous sommes promenés longtemps. Joué aux quilles avec Olga et scié du bois. Le soir, commencé la lecture de L’Ange gravé, de Leskov.
 
25 SEPTEMBRE. LUNDI.
Temps magnifique, sans vent (14° à l’ombre). Pendant notre promenade, le commandant, l’affreux adjoint du commissaire – l’aspirant Nikolski – et trois chasseurs du comité ont examiné toutes les pièces de notre maison, croyant y trouver du vin.
Après une demi-heure de recherches infructueuses, ils se sont retirés. Après le thé, on nous a apporté les affaires qui sont arrivées de Tsarskoïe Selo.
 
26 SEPTEMBRE. MARDI.
Encore une superbe journée, sans un nuage au ciel. Le matin, je me suis longtemps promené et j’ai lu sur le balcon jusqu’au déjeuner. L’après-midi, scié du bois et joué aux quilles. Après le thé, nous avons déballé les tapis qui viennent de nous arriver et en avons orné nos chambres. Terminé Nulle part où aller, de Leskov.
 
27 SEPTEMBRE. MERCREDI.
Temps délicieux ; 14° à l’ombre. Commencé Ramuntcho de P. Loti182.
 
28 SEPTEMBRE. JEUDI.
Depuis le début de la semaine, les enfants travaillent le matin. Je continue à donner des leçons d’histoire et de géographie à Alexis. Le temps demeure superbe. Nous sommes restés longtemps à l’air.
 
29 SEPTEMBRE. VENDREDI.
Tout récemment, E. S. Botkine a reçu de Kerenski un papier d’où il ressort que nous sommes autorisés à nous promener en dehors des limites de la ville. Lorsque Botkine lui a demandé quand nous pouvions commencer ces sorties, l’affreux Pankratov a répondu qu’il ne pouvait en être question actuellement à cause de je ne sais quelles craintes pour notre sécurité. Nous avons tous été révoltés par cette réponse. Il a fait plus frais. Terminé Ramuntcho.
 
30 SEPTEMBRE. SAMEDI.
Belle journée ensoleillée. Ce matin, je me suis promené une heure, et l’après-midi, deux heures et demie. Joué aux quilles et scié du bois. Commencé la lecture du cinquième tome de Leskov. À 9 heures, service religieux. Le baron Bode est reparti ce soir.
 
1er OCTOBRE. FÊTE DE L’INTERCESSION DE LA VIERGE.
Nous nous sommes levés à 7 heures, avant le lever du soleil, et sommes allés à la messe à 8 heures. Après le thé, nous nous sommes longtemps promenés ; il faisait beau, mais il soufflait un vent d’ouest. L’après-midi, joué aux quilles. Nous avons appris par les télégrammes que les Allemands ont opéré une descente dans les îles d’Oesel et de Dago183 !
 
2 OCTOBRE. LUNDI.
Temps doux ; vers 4 heures, il a plu un peu. Maintenant, tous ceux d’entre nous qui veulent sortir en ville doivent être accompagnés par des chasseurs.
 
3 OCTOBRE. MARDI.
Vrai temps d’août, sans vent ; 13° à l’ombre et, sur le balcon, au soleil, le thermomètre est monté jusqu’à 29°. La journée s’est passée comme d’habitude. Le soir, commencé à lire à haute voix Le Pillage, de Leskov.
 
4 OCTOBRE. MERCREDI.
Aujourd’hui, nous avons évoqué le souvenir de la fête de l’escorte. Le temps est plus doux qu’il ne l’était quelquefois en Crimée à cette date. Bravo Tobolsk !
La journée s’est passée comme toutes les autres. Après le service religieux, Alexis a reçu des cadeaux. Nous avons dîné à 7 h 30.
 
5 OCTOBRE. JEUDI.
Nous n’avons pu aller à l’église pour la fête d’Alexis à cause de l’entêtement du sieur Pankratov, et, à 11 heures, nous avons fait dire un Te Deum chez nous. Le matin, il y avait du brouillard, mais à 1 heure, il était dissipé. Nous sommes restés longtemps à l’air. Le soir, Alexis nous a donné une séance de cinématographe.
 
6 OCTOBRE. VENDREDI.
Journée claire et froide. Nous avons appris que Mr. Gibbs184 était arrivé hier, mais nous ne l’avons pas encore vu – sans doute parce que les lettres et les affaires qu’il a apportées n’ont pas encore été examinées ! Commencé le sixième tome de Leskov.
 
7 OCTOBRE. SAMEDI.
Il a fait 9° au-dessous cette nuit. Temps clair, mais nous avons eu froid, surtout aux mains. Avons enfin vu Mr. Gibbs, qui nous a raconté beaucoup de choses intéressantes sur la vie à Petrograd.
À 9 heures, nous avons fait dire un service à la maison.
 
8 OCTOBRE. DIMANCHE.
À 8 heures, comme le soleil se levait, nous sommes allés à la messe. Toute la matinée, il a neigé. Le froid n’est pas vif ; l’après-midi, on a enregistré 1° au-dessous. Nous nous sommes promenés avant et après le déjeuner. J’ai beaucoup lu. Je me suis allongé une petite heure avant le dîner. Le soir, bésigue.
 
9 OCTOBRE. LUNDI.
Il est encore tombé de la neige. Belle journée ; vers le soir, le thermomètre s’est abaissé à 9° au-dessous. L’après-midi, avec mes filles, j’ai balayé la neige sur la partie de la chaussée où nous nous promenons. On entendait les sirènes des vapeurs.
10 OCTOBRE. MARDI.
Temps agréable : environ 1° au-dessous. Klavdia Mikhaïlovna Bitner185 est arrivée il y a deux jours. Elle m’a transmis une lettre de Xenia186. Elle a commencé aujourd’hui à donner des leçons aux enfants, sauf à Olga.
 
11 OCTOBRE. MERCREDI.
Il a dégelé. Journée claire, vrai temps de printemps. Commencé La Reine Margot187.
Tatichtchev ne se sent pas bien ; après le déjeuner, il est allé se coucher.
 
12 OCTOBRE. JEUDI.
Après une légère gelée nocturne, belle journée ensoleillée. Maintenant, nous rentrons de promenade à 4 heures, car les enfants ont plus de leçons.
 
13 OCTOBRE. VENDREDI.
Déjà deux mois que nous vivons dans cette maison. Belle journée ensoleillée que nous avons passée comme d’habitude.
 
14 OCTOBRE. SAMEDI.
Cette nuit, il a fait 6° au-dessous. Le matin, brouillard ; à partir de midi, temps superbe (jusqu’à 13° au soleil), et le soir, gelée. À 9 heures, service religieux.
 
15 OCTOBRE. DIMANCHE.
À 8 heures, nous sommes allés à la messe. La matinée a été très belle ; puis le soleil s’est brouillé et le temps est devenu triste. Le soir, séance de cinématographe.
 
16 OCTOBRE. LUNDI.
Même temps gris, sans dégel. Fini La Reine Margot. Le soir, comme d’habitude, bésigue.
 
17 OCTOBRE. MARDI.
Voilà vingt-neuf ans aujourd’hui, nous sortions sains et saufs de l’accident de chemin de fer ; à part moi, il n’y a ici aucun de ceux qui se trouvaient dans le train188. Commencé le huitième tome de Leskov. Maintenant, je ne donne que des leçons d’histoire russe à Alexis ; Kl. Mikl. Bitner se charge de la géographie de la Russie. Nous avons appris que Kostritski était arrivé de Crimée.
 
18 OCTOBRE. MERCREDI.
Le soleil a enfin fait sa réapparition. La journée a été belle ; il a dégelé. Scié du bois. Le soir, lu à haute voix Le Mariage, de Gogol.
 
19 OCTOBRE. JEUDI.
Il a fait doux, avec quelques chutes de neige. Avant le déjeuner, séance avec Kostritski, en bas. J’ai beaucoup lu. Le soir, lecture à haute voix.
 
20 OCTOBRE. VENDREDI.
Aujourd’hui, vingt-troisième anniversaire du décès de mon cher Papa. Et voilà dans quelles circonstances nous devons le passer ! Mon Dieu, que le cœur me peine pour notre pauvre Russie ! Le soir, avant le dîner, nous avons fait dire un service pour le repos de l’âme de Papa.
 
21 OCTOBRE. SAMEDI.
Ce matin, nous avons vu, de nos fenêtres, passer le convoi funèbre d’un chasseur du 4e régiment. En tête marchait un orchestre de lycéens qui jouait très mal. À 11 heures, messe chez nous. Avant le thé, séance avec Kostritski. À 9 heures, service religieux ; puis, nous nous sommes confessés au père Alexis. Nous nous sommes couchés tôt.
 
22 OCTOBRE. DIMANCHE.
À 8 heures, nous sommes allés à la messe. Toute la famille a reçu la sainte communion. Quel apaisement elle nous apporte au milieu de tout ce que nous traversons ! Temps doux. Il a neigé toute la journée. Nous sommes restés longtemps dans le jardin.
 
23 OCTOBRE. LUNDI.
Ce matin, temps clair et dégel. Commencé le neuvième tome de Leskov.
C’est aujourd’hui le vingt-septième anniversaire de mon départ pour ma croisière en Extrême-Orient189.
 
24 OCTOBRE. MARDI.
Belle journée ensoleillée. Nous sommes restés longtemps à l’air. Avant le thé, donné une leçon d’histoire à Alexis.
 
25 OCTOBRE. MERCREDI.
Encore une belle journée avec une légère gelée. Ce matin, nous avons fait visiter la maison à Kostritski. L’après-midi, scié du bois.
 
26 OCTOBRE. JEUDI.
De 10 heures à 11 heures, séance avec Kostritski. Le soir, il a pris congé de nous. Il repart pour la Crimée. Journée superbe (11° au soleil). J’ai scié beaucoup de bois.
 
27 OCTOBRE. VENDREDI.
Merveilleuse journée ensoleillée.
L’après-midi, aidé trois chasseurs à creuser des trous pour poser les poteaux du nouveau hangar à bois ; j’en ai même transpiré. Écrit à Maman.
 
28 OCTOBRE. SAMEDI.
Toujours un temps superbe : 4° au-dessous la nuit et 10° au-dessus le jour. Nous nous sommes beaucoup promenés et j’ai scié quantité de bois. Au service du soir, un chœur d’amateurs (dont quatre chasseurs) a chanté – bien, mais en traînant trop.
 
29 OCTOBRE. DIMANCHE.
Nous nous sommes levés à 7 heures, en pleine obscurité, et sommes allés à la messe à 8 heures. Après avoir bu une seconde fois le thé, nous nous sommes promenés. Temps doux et gris. Écrit à Olga190. Commencé le dixième tome de Leskov. Aujourd’hui, dans les rues, on a recueilli les dons en nature au profit des troupes du front.
 
30 OCTOBRE. LUNDI.
La journée s’est passée comme d’habitude. Il a fait doux. Le soir, lu à haute voix.
 
31 OCTOBRE. MARDI.
Il fait toujours doux ; l’après-midi, il a dégelé. À 4 h 30, leçon l’histoire d’Alexis. Le soir, commencé la lecture à haute voix des Récits maritimes, de Belomor191.
 
1er NOVEMBRE. MERCREDI.
Cette nuit, il est tombé beaucoup de neige ; mais elle a fondu presque complètement dans la journée. Nous avons rangé le bois dans le nouveau hangar : travail sale. Commencé I Will Repay192, suite de The Scarlet Pimpernel.
 
2 NOVEMBRE. JEUDI.
Cette nuit, le temps s’est brusquement mis à la gelée, et, ce matin, le thermomètre marquait 11° au-dessous. Dans la journée, il a fait du soleil, avec vent du nord. Nous nous sommes promenés, comme d’habitude. L’après-midi, nous avons rangé du bois. Le soir, Olga a reçu de modestes cadeaux.
 
3 NOVEMBRE. VENDREDI.
Notre chère Olga a vingt-deux ans. Quel malheur qu’elle doive passer son anniversaire dans de pareilles conditions ! À midi, nous avons assisté chez nous à un Te Deum. Le temps est redevenu doux. J’ai scié du bois. Commencé un nouveau livre très intéressant : The Clusive Pimpernel193.
 
4 NOVEMBRE. SAMEDI.
Ce matin, j’ai eu le bonheur de recevoir une lettre de Xenia. Il est tombé beaucoup de neige. J’ai balayé l’endroit où nous nous promenons, et, le soir, nous avons rangé du bois dans le hangar.
Voilà deux jours que les télégrammes d’agences ne parviennent plus. Il faut croire que les choses ne vont guère dans les grandes villes ! À 9 heures, nous avons eu un service religieux.
 
5 NOVEMBRE. DIMANCHE.
Il faisait nuit noire quand nous sommes allés à la messe. J’ai écrit à Xenia. Le matin, il a plu. L’après-midi, nous avons rangé du bois dans le hangar.
Avant le dîner, je me suis reposé.
 
6 NOVEMBRE. LUNDI.
Fête des hussards. Commencé un nouveau livre du même auteur : Fire in Stubble194. Le matin, il est tombé de la neige, qui a fondu jusqu’à 8 heures du soir. Un vent violent a soufflé, et, après le dîner, le thermomètre est tombé à 13° au-dessous, tandis que la pression barométrique s’abaissait jusqu’à 735.
 
7 NOVEMBRE. MARDI.
Journée de soleil avec 14-15° au-dessous. L’après-midi, avant le thé, j’ai donné une leçon d’histoire russe à Alexis. Le soir, pendant le bésigue, lu à haute voix les récits de Belomor195.
 
8 NOVEMBRE. MERCREDI.
Belle journée très froide. Le matin, il a fait 14° au-dessous, et, vers le soir, 17°. Nous nous sommes promenés et avons rangé du bois.
 
9 NOVEMBRE. JEUDI.
Ce matin, à partir de 10 heures, donné une leçon à Alexis. L’après-midi, nous avons fini de transporter le bois dans le hangar, qui est maintenant plein à craquer. Le temps s’est radouci. Commencé la lecture de Quatrevingt-treize, de V. Hugo.
 
10 NOVEMBRE. VENDREDI.
Le temps est redevenu doux ; le thermomètre a marqué 0°. L’après-midi, scié du bois. Fini le premier tome de 1793 de V. H. Le soir, lu à haute voix les Récits d’un chasseur, de Tourguenev196.
 
11 NOVEMBRE. SAMEDI.
Il est tombé beaucoup de neige. Voilà longtemps que nous n’avons reçu ni journaux ni télégrammes de Petrograd197. Étant donné la gravité de l’heure, c’est angoissant. Mes filles se sont amusées à sauter des balançoires dans un tas de neige. À 9 heures, service religieux.
 
12 NOVEMBRE. DIMANCHE.
À 8 h 30, nous sommes allés à la messe.
La journée n’a pas été froide et nous nous sommes longtemps promenés. J’ai commencé à lire l’Histoire universelle, de Jäger.
 
13 NOVEMBRE. LUNDI.
Fort dégel (3°). Et nous sommes en Sibérie !
Enfin, il est arrivé des télégrammes des armées ; mais toujours rien de Petrograd.
 
14 NOVEMBRE. MARDI.
Anniversaire de la naissance de ma chère Maman et vingt-troisième anniversaire de notre mariage ! À midi, nous avons assisté à un Te Deum ; le chœur se trompait et déraillait, sans doute parce qu’il n’avait pas répété. Le soleil a donné et il a fait doux ; par moments, il y a eu du vent. Pendant le thé, l’après-midi, je lis les cahiers de mon journal ; c’est un agréable passe-temps.
 
15 NOVEMBRE. MERCREDI.
Il a fait du soleil et très froid. La cour est terriblement glissante. Nous nous sommes longtemps promenés. J’ai scié du bois.
 
16 NOVEMBRE. JEUDI.
Toute la nuit et toute la journée, il y a eu tempête, mais il n’a presque pas gelé. Ce matin, donné une leçon à Alexis.
 
17 NOVEMBRE. VENDREDI.
Même temps désagréable, avec un vent qui vous transperce.
Le cœur se soulève quand on lit dans les journaux les descriptions des scènes qui se sont passées il y a deux semaines à Petrograd et à Moscou198 !
C’est bien pire et bien plus honteux que ce qui s’est passé lors du Temps des troubles199.
 
18 NOVEMBRE. SAMEDI.
On a reçu la nouvelle tout à fait incroyable que trois parlementaires de notre 5e armée se sont rendus dans les lignes allemandes, devant Dvinsk, et qu’ils ont signé les préliminaires d’un armistice !
 
19 NOVEMBRE. DIMANCHE.
À 8 h 30, nous sommes allés à la messe ; les rues étaient très glissantes. Le soleil a donné le matin ; puis il s’est caché. L’après-midi, j’ai transporté du bois dans le hangar. Le soir, comme d’habitude, bésigue.
 
20 NOVEMBRE. LUNDI.
Belle journée claire. Le froid est plus vif. L’effervescence a régné parmi les chasseurs, car Petrograd n’a pas envoyé de quoi payer leur prêt. Le calme est rapidement revenu, la somme nécessaire ayant été empruntée temporairement à la banque. L’après-midi, j’ai rangé du bois. À 9 heures, service religieux.
 
21 NOVEMBRE. MARDI.
Aujourd’hui, fête de la Présentation de la Vierge, nous avons été privés de service religieux, car Pankratov n’a pas daigné donner son autorisation ! Le temps a été doux. Tout le monde a travaillé dans la cour.
 
22 NOVEMBRE. MERCREDI.
Je ne me sentais pas très bien (tête lourde et mal aux articulations) ; aussi suis-je resté dedans. Cela s’est mal trouvé, car le soleil donnait justement. Fini le premier tome de l’Histoire universelle de Jäger, c’est un bon ouvrage.
 
23 NOVEMBRE. JEUDI.
Je me suis senti mieux et n’ai pas eu de fièvre. Toutefois, je ne suis pas sorti. J’ai copié mon rôle pour la représentation de la pièce française : Les Deux Timides200, que nous devons jouer prochainement. J’ai terminé ce travail vers la fin de l’après-midi ; cela fait un cahier et demi, composé de pages de deux cahiers cousus ensemble.
 
24 NOVEMBRE. VENDREDI.
J’ai eu mal à la tête la moitié de la journée, surtout pendant que je lisais. Je suis resté à la maison, car le temps n’était pas engageant. Commencé la lecture du deuxième tome de l’Histoire universelle de Jäger : Le Moyen Âge. Le soir, comme d’habitude, joué un peu au bésigue avec Tatiana ; puis lu à haute voix du Tourguenev.
 
25 NOVEMBRE. SAMEDI.
Belle journée froide.
L’après-midi, je suis enfin sorti. Je me suis promené et ai scié un peu de bois. Le soleil donnait et il faisait même assez chaud, surtout dans la maison. À 9 heures, service religieux.
 
26 NOVEMBRE. DIMANCHE.
À 8 heures, nous sommes allés à la messe. C’était aujourd’hui la Saint-Georges. La municipalité avait organisé, dans la Maison du Peuple, un banquet et des divertissements en l’honneur des chevaliers de l’ordre de Saint-Georges. Malgré cela, plusieurs chevaliers faisaient partie de notre garde de chasseurs du 2e régiment. Leurs camarades avaient refusé de les remplacer et ils avaient dû prendre leur tour de service, même pour un jour pareil ! C’est cela la liberté !!! Nous nous sommes promenés beaucoup et longtemps. Il faisait doux.
 
27 NOVEMBRE. LUNDI.
Aujourd’hui, fête du régiment de Novgorod201. Où est-il ? Et que lui est-il arrivé ? Soleil et gelée (– 13° l’après-midi et – 18° le soir). Je me suis promené de long en large. Nous avons changé le divan de place dans le salon ; il était dans le coin et nous l’avons mis près du mur.
 
28 NOVEMBRE. MARDI.
Soleil et gelée.
La journée s’est passée, comme d’habitude, rapidement. De 4 heures à 5 heures, j’ai travaillé avec Alexis. Après le thé, Tatiana, Anastasie, Valia, M. Gilliard202 et moi avons lu ensemble Les Deux Timides, chacun tenant son rôle.
 
29 NOVEMBRE. MERCREDI.
Il a fait gris et moins froid. Je ne me sens plus du tout enrhumé.
 
30 NOVEMBRE. JEUDI.
Belle journée claire avec 8° au-dessous. De midi jusqu’à l’heure du déjeuner, j’ai travaillé avec Alexis. L’après-midi, rangé du bois dans le hangar. Après le thé, Olga, qui jouait aux cartes avec Alix, a eu quatre bésigues.
 
1er DÉCEMBRE. VENDREDI. – 2 DÉCEMBRE. SAMEDI.
Les deux journées se sont passées exactement de la même façon. Il a fait du soleil et gelé assez fort. Après la promenade, nous nous réunissons chaque jour chez M. Gilliard et apprenons nos rôles. À 9 heures, service religieux.
 
3 DÉCEMBRE. DIMANCHE.
Alix et Alexis ne sont pas allés à la messe avec nous à cause du froid ; il faisait 16° au-dessous. Toute la matinée, nous avons répété nos rôles dans le salon, où, avec de nombreux paravents et divers meubles, nous avons installé une sorte de scène. Le soir, nous avons tout remis en place. Nous nous sommes promenés pendant qu’il faisait jour. Pendant le bésigue, je lis maintenant à haute voix À la veille, de Tourguenev.
 
4 DÉCEMBRE. LUNDI.
Il n’a pas fait aussi froid qu’hier. La journée s’est passée comme d’habitude.
 
5 DÉCEMBRE. MARDI.
On dirait que le froid prend pour tout de bon : – 15° le matin et – 20° le soir.
Avant le thé, j’ai travaillé avec Alexis.
À 9 heures, service religieux.
 
6 DÉCEMBRE. MERCREDI.
Ma fête s’est passée bien calmement, sans rien de commun avec les années précédentes. À midi, il y a eu Te Deum. Les chasseurs du 4e régiment de garde dans le jardin m’ont tous souhaité bonne fête, et je les ai félicités à l’occasion de la fête de leur régiment. J’ai reçu trois pâtés et en ai envoyé un aux hommes de garde. Le soir, Marie, Alexis et M. Gilliard ont joué avec beaucoup d’ensemble une petite pièce : Le Fluide de John203. Nous avons bien ri.
 
7 DÉCEMBRE. JEUDI.
Le thermomètre est tombé à – 22° et il souffle un vent violent qui vous coupe la figure. Nous n’en avons pas moins fait ponctuellement notre promenade le matin et le soir. Dans mon cabinet, chez mes filles et dans le salon, il fait très froid (10°) ; aussi suis-je toute la journée en costume tcherkesse, jusqu’au moment où je vais me coucher. J’ai terminé le deuxième tome de l’Histoire universelle.
 
8 DÉCEMBRE. VENDREDI.
Ce matin, pendant notre promenade, nous avons vu deux chasseurs du 1er régiment qui viennent d’arriver de Tsarskoïe Selo pour vérifier l’exactitude des bruits qui courent sur nous et sur le détachement qui nous garde.
L’un d’eux est un de nos anciens domestiques de Livadia204.
Temps clair ; 21° au-dessous.
 
9 DÉCEMBRE. SAMEDI.
La journée s’est passée comme d’habitude. Le vent est tombé et, vers le soir, le thermomètre est remonté. Cependant, dans mon cabinet, aucun changement : la température y est toujours la même : 10°. Le soir, service religieux.
 
10 DÉCEMBRE. DIMANCHE.
À 8 heures, nous sommes allés à la messe dans notre église. Le temps était relativement clair et doux (10° au-dessous). Avant le déjeuner, j’ai eu une séance avec la dentiste, Mme Rendl. Avant le thé, j’ai eu la grande joie de recevoir la première lettre de ma chère Maman.
 
11 DÉCEMBRE. LUNDI.
Belle journée ensoleillée (15° au-dessous). Après le déjeuner, j’ai encore eu une séance avec Mme Rendl. Avant le thé, nous avons répété notre pièce, comme tous ces jours-ci.
 
12 DÉCEMBRE. MARDI.
Ce matin, incident de la planche de la balançoire où un des chasseurs du 2e régiment avait fait une inscription obscène. Après la promenade de l’après-midi, donné une leçon à Alexis. Le soir, nous avons fini À la veille de Tourguenev.
 
13 DÉCEMBRE. MERCREDI.
Pendant la promenade du matin, nous sommes entrés dans le corps de garde (1er peloton du 4e régiment) pour nous réchauffer et fumer une cigarette et en sommes sortis à l’arrivée de la relève (1er régiment205). Il a fait 16° au-dessous, sans le moindre vent ; grâce à cela il fait bon dans les chambres et, dans mon cabinet, la température est remontée à 12°. Le soir, commencé à lire à haute voix Fumée de Tourguenev.
 
14 DÉCEMBRE. JEUDI.
Le vent a tourné et il fait moins froid. Donné une leçon à Alexis avant le déjeuner. Avant le thé, nous avons répété.
 
15 DÉCEMBRE. VENDREDI.
Après le déjeuner, séance avec Mme Rendl. De 4 heures à 5 heures, nous avons répété toute la pièce. Après le bésigue, lu à haute voix.
 
16 DÉCEMBRE. SAMEDI.
La température s’est encore radoucie (10° au-dessous). Le matin, il a fait gris, et, l’après-midi, le soleil a donné. J’ai scié beaucoup de petit bois pour notre salle de bains. À 9 heures, service religieux.
 
17 DÉCEMBRE. DIMANCHE.
Ce matin, nous avons été à la messe. Il faisait doux ; le vent soufflait et il neigeait. Avant le déjeuner, séance avec Mme Rendl. Nous nous sommes promenés longtemps. Comme toujours, les enfants s’en sont donné à cœur joie avec V. Dolgoroukov et M. Gilliard. Avant le dîner, répétition de toute la pièce.
 
18 DÉCEMBRE. LUNDI.
Il n’a pas fait froid (5° au-dessous) ; vent et neige. Nous sommes restés longtemps dehors. Scié du bois.
 
19 DÉCEMBRE. MARDI.
Hier, j’ai reçu une bonne lettre d’Olga. Il a fait plus froid ; temps clair avec vent. Après la promenade, donné une leçon à Alexis. À force de chauffer, il fait enfin tout à fait bon dans les chambres.
 
20 DÉCEMBRE. MERCREDI.
Journée ensoleillée avec vent. Aujourd’hui, j’ai terminé le troisième tome de l’Histoire universelle. À partir de 6 heures, nous avons répété toute notre pièce ; cela a assez bien marché.
 
21 DÉCEMBRE. JEUDI.
Le temps a été très agréable. Avant le déjeuner, donné une leçon à Alexis. Écrit une lettre à Olga à Aï-Todor206. Le soir, Anastasie a reçu de modestes cadeaux.
 
22 DÉCEMBRE. VENDREDI.
Nous avons fait dire un Te Deum à midi en l’honneur de la fête d’Anastasie. L’après-midi, nous avons travaillé à la butte et j’ai scié du bois. Après le thé, répétition.
 
23 DÉCEMBRE. SAMEDI.
Il a fait doux et il est tombé une neige fine. Nous avons travaillé tous ensemble à la butte. À 9 heures, service religieux.
 
24 DÉCEMBRE. DIMANCHE.
Ce matin, séance d’une demi-heure avec la dentiste. À midi, nous avons assisté à la messe dans le salon. Avant la promenade, nous avons préparé des cadeaux pour tous207 et avons arrangé les arbres de Noël. Pendant l’heure du thé, avant 5 heures, Alix et moi avons été au corps de garde, où nous avons arrangé un arbre de Noël pour le 1er peloton du 4e régiment. Nous sommes restés avec les chasseurs de toutes les relèves jusqu’à 5 h 30. Après dîner, il y a eu arbre de Noël pour notre suite et pour les domestiques. Nous avons eu le nôtre avant 8 heures. Le service a eu lieu très tard – il a commencé à 10 h 30 – car le prêtre avait dû officier à l’église. Les chasseurs qui n’étaient pas de garde y ont assisté.
 
25 DÉCEMBRE. LUNDI.
Nous sommes allés à la messe à 7 heures, par la nuit noire. Après l’office, un Te Deum a été dit devant une icône de la Vierge amenée la veille du monastère d’Abalak, à 24 verstes d’ici. Pendant la promenade, nous sommes entrés encore une fois dans le corps de garde. L’après-midi, j’ai balayé la neige. Avant le dîner, répétition de notre pièce.
 
26 DÉCEMBRE. MARDI.
De nouveau, journée froide, sans vent (13° au-dessous). Nous nous sommes tous levés tard. Le matin, je suis entré avec les enfants au corps de garde (1er peloton du 1er régiment) ; nous avions envoyé hier un arbre de Noël, un pâté et un jeu de dames. Ces jours-ci est arrivée Isa Buxhœveden208, mais elle ne peut venir nous voir : un caprice de Pankratov.
 
27 DÉCEMBRE. MERCREDI.
Belle journée douce et grise (4° au-dessous). Le matin et l’après-midi, nous avons balayé la neige dans la cour et avons travaillé à surélever la butte. Après le thé, nous avons répété la pièce. Le soir, Alix a été prise d’un mal de tête.
 
28 DÉCEMBRE. JEUDI.
Belle journée douce et ensoleillée (2° au-dessous). Nous sommes restés longtemps à l’air le matin et le soir. Nous avons appris avec indignation qu’une instruction était ouverte contre notre bon père Alexis et qu’il était retenu prisonnier à son domicile. La raison : lors du Te Deum du 25 décembre, le diacre nous a donné nos titres. L’assistance comprenant, comme toujours, beaucoup de chasseurs du 2e régiment, cela a mis le feu aux poudres, ce à quoi Pankratov et consorts n’ont sans doute pas été étrangers.
 
29 DÉCEMBRE. VENDREDI.
Encore une belle journée ensoleillée (4° au-dessous). Nous avons travaillé à la butte. Elle est prête maintenant, et, l’après-midi, mes filles se sont amusées à la descendre à ski, pendant que je sciais du bois.
 
30 DÉCEMBRE. SAMEDI.
Temps clair et calme. Alexis, qui a la cheville légèrement enflée, est resté au lit toute la journée. Nous nous sommes promenés. Mes filles sont sorties, même après le dîner.
 
31 DÉCEMBRE. DIMANCHE.
La journée n’a pas été froide. Il y a eu du vent par moments. Vers le soir, Alexis a pu mettre ses chaussures et se lever.
Après le thé, nous nous sommes séparés jusqu’au Nouvel An.

1. Michel Alexandrovitch Romanov, frère de Nicolas II.
2. Les Tcherkesses (ou Circassiens) appartiennent à un peuple montagnard du nord-ouest du Caucase intégré à l’Empire russe au XIXe siècle.
3. Remplacé par Belaïev.
4. Yalta, ville de Crimée sur les bords de la mer Noire.
5. Alexandre Nikolaevitch Linevitch, colonel de l’artillerie montée de la garde impériale, aide de camp de l’empereur (n.o.).
6. Prince Alexandre Petrovitch d’Oldenbourg. Sénateur, chargé des rapatriements par voie ferroviaire, il est le beau-père de la sœur de Nicolas II, Olga Alexandrovna.
7. Prince Dimitri Petrovitch Galitzine-Mouravline, conseiller d’État et écrivain (à ne pas confondre avec le prince Galitzine, sur le point d’être nommé Premier ministre).
8. Membre du Conseil d’empire.
9. Probablement l’amiral Boris Vilkitski, explorateur qui a permis une meilleure connaissance de la route maritime du Nord.
10. Président de la quatrième et dernière Douma (1912-1917), très hostile à Raspoutine, il est l’objet d’une grande méfiance de la part du couple impérial dont il ne cesse depuis 1914 de critiquer les choix politiques et miliaires.
11. Fils du roi Ferdinand Ier et de Marie d’Édimbourg, il régnera en Roumanie de 1930 à 1940.
12. Premier ministre de Roumanie à cinq reprises entre 1909 et 1927.
13. Commandant militaire de la ville de Moscou.
14. Ancien procureur suprême du saint-synode, écarté en 1915 par Nicolas II, à la demande de Raspoutine.
15. Directeur des haras impériaux.
16. Président de la commission extraordinaire d’enquête sur les atrocités commises par l’ennemi, créée en avril 1915.
17. Ancien ministre de l’Intérieur et des Affaires étrangères, puis Premier ministre de février à novembre 1916, date à laquelle il a été destitué malgré l’affection que lui portait le couple impérial : on avait découvert qu’il avait entamé des négociations de paix séparée avec l’Allemagne.
18. Lili Den (ou von Dehn), dame d’honneur et grande amie de l’impératrice (n.o.).
19. Croiseur russe de la flotte de l’Arctique.
20. Mourman est le terme qualifiant les rives de la mer de Barents, à l’extrémité nord de la péninsule de Kola.
21. Le grand-duc Constantin Constantinovitch.
22. Le grand-duc Igor Constantinovitch.
23. Après la révolution de Février, il sera ministre du gouvernement provisoire puis rejoindra, après octobre 1917, l’armée blanche, dont il organisera l’évacuation depuis les ports de Crimée jusqu’à Constantinople et Bizerte en 1920. Il deviendra un des chefs de l’émigration russe blanche exilée en France.
24. Régiment cosaque portant le nom de l’ataman Ermak Timofeev, envoyé par Ivan le Terrible pour conquérir la Sibérie dans les années 1570-1580.
25. Adolphe Kégresse est un ingénieur français responsable du garage impérial depuis 1906. Il a inventé notamment des autochenilles capables de se déplacer facilement dans la neige.
26. Le mari de Lili Den est un officier de marine ayant servi sur le yacht impérial.
27. Membre de la suite impériale, officier de marine proche du lieutenant Pavel Voronov, servant sur le yacht impérial Standart et dont la grande-duchesse Olga avait été amoureuse avant guerre. Pour empêcher l’idylle de prendre de l’ampleur, il avait été imposé à Voronov de se marier. Après la révolution, il combattra dans les armées blanches et s’exilera aux États-Unis après la défaite.
28. Député, ministre de l’Intérieur de décembre 1911 à décembre 1915.
29. Ataman des Cosaques de l’Oural, il est commandant en second des forces militaires du district militaire de Petrograd. En février, il sera promu commandant en chef par Nicolas II et chargé à ce titre de réprimer les émeutes.
30. Du 20 janvier au 7 février se tiendra à Petrograd la première et seule conférence interalliée sur le sol russe. Il y sera notamment décidé de repousser au mois d’avril une grande offensive contre les forces de la Triple-Alliance.
31. Ancien ministre des Affaires étrangères (1910-1916), beau-frère du Premier ministre réformateur Stolypine, écarté du gouvernement par Nicolas II sous la pression des conservateurs qui ne lui pardonnaient pas d’avoir envisagé de donner son autonomie à la Pologne à l’issue de la guerre.
32. Ancien adjoint du ministre de la Guerre démissionnaire Dimitri Chouvaïev.
33. Membre du Conseil polonais de l’union des partis (structure politique prorusse) dont il est un des représentants politiques dans les pays de l’Entente (Russie, France, Royaume-Uni). Depuis 1915, la Pologne russe est occupée par les armées des puissances centrales.
34. Le grand-duc Cyrille Alexandrovitch.
35. Romanov-sur-Mourmane est, jusqu’en 1917, le nom que portait la ville de Mourmansk, la plus grande ville du monde au nord du cercle polaire arctique.
36. Membre du cabinet de guerre de Lloyd George, chef de la mission britannique envoyée en Russie pour la conférence interalliée.
37. Maréchal de la cour impériale, conseiller militaire de Nicolas II.
38. Ministre des Colonies, le futur président de la République Gaston Doumergue est un des participants français de la conférence interalliée. Il travaille notamment avec Nicolas II à l’élaboration d’un futur traité de paix.
39. Ministre sans portefeuille, chargé de la propagande, membre de la mission italienne.
40. Officier de la marine impériale.
41. Peintre, membre de l’Académie impériale des beaux-arts de Petrograd.
42. Commandant de l’escorte impériale, aide de camp de Nicolas II.
43. Illustre général français. Alors commandant du groupe des armées de l’Est, il fait partie de la mission française envoyée à la conférence interalliée de Petrograd.
44. À ne pas confondre avec son homonyme, commandant de l’escorte impériale.
45. Officier général de la garde impériale.
46. En charge des affaires du duché de Finlande (qui appartient à la Russie).
47. Membre du Conseil polonais de l’union des partis.
48. Couple d’aristocrates issus d’une vieille famille allemande russifiée, dont plusieurs membres exercèrent des responsabilités en Livonie et dans le grand-duché de Finlande.
49. Alexandre Pavlovitch, frère de Nikolaï Pavlovitch.
50. Gouverneur général de Livonie, territoire balte autour de Riga, capitale de l’actuelle Lettonie.
51. Gouverneur général de Petrograd entre 1911 et 1914.
52. Le grand-duc Paul Alexandrovitch.
53. Amiral de la marine russe.
54. Général de l’armée impériale qui participera aux négociations de paix en décembre 1917, au cours desquelles on le retrouvera mort. Les bolcheviks assureront qu’il s’est suicidé, d’autres avanceront qu’il aurait été tué pour avoir manifesté son refus des conditions « honteuses » proposées aux Allemands par le nouveau gouvernement russe.
55. Général à la tête du prestigieux régiment de la garde impériale, le régiment Preobrajenski.
56. Membre de la suite de Nicolas II.
57. À la suite de l’enquête sur la mort de Raspoutine, le grand-duc Dimitri venait d’être exilé au Caucase (n.o.).
58. Amiral de la flotte russe.
59. Veuve du général-comte Vorontsov-Dachkov, gouverneur général du Caucase de 1905 à 1915.
60. Le grand-duc Georges Mikhaïlovitch.
61. Le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch (n.o.).
62. Les karaïmes (et non les karaïtes) sont une communauté juive vivant essentiellement en Crimée. Le gakham est leur chef religieux.
63. Le grand-duc Dimitri Constantinovitch.
64. Le roi de Norvège Haakon VII, né Charles (Karl) de Danemark. La Norvège est neutre dans le conflit.
65. Célèbre économiste de tendance réformiste, auteur avant guerre d’un ouvrage de référence : Problèmes économiques et financiers de la Russie moderne. Après la révolution, il sera déporté dans le goulag des Solovki, près du cercle Arctique, où il sera condamné à comptabiliser les pieds des tabourets.
66. Court-métrage d’animation français d’Émile Cohl.
67. Officier de la marine impériale.
68. Lieutenant de la marine impériale, à qui est prêtée une liaison amoureuse avec la grande-duchesse Tatiana.
69. Général de division, beau-père du poète Alexandre Blok.
70. Hélène de Serbie, fille du roi Pierre Ier de Serbie et de Zorka de Monténégro, épouse du grand-duc Ioann Constantinovitch.
71. Chef d’état-major général de la Stavka depuis août 1915.
72. Albert Ier.
73. C’est le 23 février (8 mars dans le calendrier grégorien) qu’a débuté le mouvement des manifestations populaires qui aboutira à la révolution.
74. Outre un régiment de Cosaques qui a refusé d’obéir aux ordres et de tirer sur la foule, une compagnie du régiment Pavlovski est passée du côté des manifestants et a même ouvert le feu sur la police montée venue les réprimer. Un bataillon du régiment Volynski s’apprête à en faire autant, bientôt suivi de soldats du prestigieux régiment Preobrajenski.
75. Général, conseiller militaire du tsar qui le nomme, à la place de Khabalov, commandant du district militaire de Petrograd, chargé d’établir la loi martiale dans la capitale russe et d’empêcher le chaos révolutionnaire de s’étendre.
76. Général, commandant en chef du front nord.
77. Général, commandant en second du front nord.
78. Général, ancien rapporteur du budget de la Guerre à la Douma.
79. Député monarchiste.
80. Il s’agit de la formule des partis libéraux qui demandaient que les élections fussent faites au suffrage « universel, égal, direct et secret » (n.o.).
81. Général Hanbury-Williams, chef de la mission militaire britannique au G.Q.G. de l’armée russe.
82. Général, chef de la mission militaire française au G.Q.G. de l’armée russe.
83. Général, chef de la mission militaire belge au G.Q.G. de l’armée russe.
84. Général, chef de la mission militaire roumaine au G.Q.G. de l’armée russe.
85. Général, chef de la mission militaire italienne au G.Q.G. de l’armée russe.
86. Jeu de cartes très en vogue à l’époque, comme en atteste le célèbre tableau de Gustave Caillebotte.
87. Le gouvernement provisoire interdira sa diffusion au sein des troupes.
88. Ils ne se reverront jamais.
89. Les députés Boublikov, Verchinine, Gribounine et Kalinine.
90. Habillé d’un simple uniforme kaki, sans grade ni décoration, sinon l’ordre de Saint-Georges, il est dérisoirement appelé « Monsieur le Colonel » par les gardes révolutionnaires du palais qui l’accueillent.
91. Grand maréchal de la cour impériale, frère de l’ambassadeur de Russie à Londres.
92. Comte Apraxine, secrétaire de l’impératrice Alexandra.
93. Brillant avocat socialiste sous le régime tsariste, il était à la fois député de la Douma et vice-président du soviet de Petrograd lors de la révolution de Février, faisant de lui l’homme fort du gouvernement provisoire.
94. Le colonel Korovitchenko, ancien avocat militaire et vétéran de la guerre russo-japonaise de 1904-1905.
95. Lors de sa visite, Kerenski a laissé entendre au tsar déchu qu’il allait négocier son départ en exil pour l’Angleterre où pourrait l’accueillir son cousin, le roi George V.
96. 6 avril dans le calendrier grégorien : ce jour-là, les États-Unis entrent officiellement en guerre contre les Empires centraux.
97. Pour répondre aux rumeurs selon lesquelles la famille impériale bénéficierait de conditions de détention trop favorables, Kerenski a ordonné que leur régime d’isolement soit durci.
98. Matelot attaché à la personne de l’héritier du trône, Alexis Nikolaevitch (n.o.). Il est affecté auprès du tsarévitch depuis ses cinq ans. Nagorni et un autre matelot, Derevenko, lui servent à la fois de gardes du corps, d’infirmiers et de compagnons de jeu et d’activités.
99. Selon les témoins, lorsque le pope a demandé que l’assemblée prie pour le gouvernement provisoire, Nicolas se serait lui-même signé avec piété.
100. Chaque jour, une petite foule se rassemble près de l’endroit du parc où Nicolas II et ses enfants viennent pour casser de la glace et les observe comme des animaux en cage, leur lançant quolibets, moqueries et insultes.
101. Depuis le troisième jour de leur retour à Tsarskoïe Selo, Nicolas et Alexandra n’avaient pas le droit d’être ensemble (même la nuit !) en dehors des heures de repas (en présence d’un garde) : le gouvernement provisoire estimait, à l’unisson d’une grande partie de l’opinion, que la tsarine, déjà coupable d’être d’origine allemande et d’avoir imposé pendant des années dans l’antichambre du pouvoir le mage Raspoutine, continuait à exercer une mauvaise influence sur son mari.
102. La Vallée de la peur (une enquête de Sherlock Holmes).
103. Ayant constaté la médiocrité du niveau de connaissances générales du tsarévitch Alexis, le couple impérial a décidé de lui donner chaque jour des leçons : histoire et géographie par Nicolas II ; religion et allemand par Alexandra.
104. Roman d’Arthur Williams Marchmont que la grande-duchesse Anastasia appréciait beaucoup.
105. Petite île située au cœur d’un des lacs artificiels du domaine de Tsarskoïe Selo.
106. Prince de Kiev de la dynastie des Riourikides aux mœurs païennes et cruelles, il se convertit au christianisme après avoir éliminé ses rivaux pour la conquête du pouvoir et épousé la sœur de l’empereur de Byzance. Il oblige ensuite le reste du pays (la Rus’ de Kiev) à embrasser la foi chrétienne orthodoxe. Sa fille Anne épousera le roi capétien Henri Ier. Il est vénéré comme « le saint patron de la Russie ».
107. Nicolas II veut parler de l’essai traduit en français sous le titre La Russie au Danube et l’organisation de la province de Bessarabie, écrit par Léon Casso, ancien ministre russe de l’Instruction publique (1910-1914).
108. Frère de Nicolas II, mort à Abas-Touman en 1899 (n.o.).
109. Élisabeth Alexeevna, grande-maîtresse de la Cour, dame d’honneur (n.o.).
110. Lapsus calami. Il s’agit du livre de Conan Doyle (n.o.).
111. Le Chien des Baskerville, roman policier dans lequel Conan Doyle fait réapparaître le détective Sherlock Holmes qu’il avait fait périr dans son précédent livre, publié dix ans auparavant (Le Dernier Problème).
112. Il est remplacé par un jeune officier, le général Polovtsev.
113. Ministre de la Guerre et de la Marine. C’est Alexandre Kerenski qui lui succède.
114. Une croix est dessinée après le point d’exclamation (n.o.).
115. Ministre de la Guerre durant la guerre russo-japonaise (1904-1905).
116. Célèbre roman policier français de Gaston Leroux dont le héros est le jeune reporter Joseph Rouletabille.
117. Nommé à la place du colonel Kotsebue, jugé trop aimable avec la famille impériale.
118. Autre roman policier fameux de Gaston Leroux.
119. Nicolas II a en mémoire l’attitude de certains gardes multipliant les vexations contre les grandes-duchesses, leur lançant des obscénités, soufflant leur fumée de cigarette sur leur visage ou glissant des bâtons dans les roues de leurs bicyclettes pour les faire tomber.
120. Autre roman policier français de Gaston Leroux.
121. Attaque de grande envergure menée en 1916 par le général Broussilov contre le flanc est de l’armée austro-hongroise. Après de substantiels gains de territoires, l’armée russe avait dû reculer devant la contre-offensive ennemie menée avec le renfort des troupes allemandes.
122. Illustre roman français d’Alexandre Dumas, originellement publié en feuilleton de 1844 à 1846 dans Le Journal des débats.
123. Valia Dolgoroukov.
124. Valet de chambre de Nicolas II (n.o.).
125. Valet de chambre de Nicolas II (n.o.).
126. Laquais (n.o.).
127. Le gouvernement provisoire a l’intention d’instruire un procès contre l’Ancien Régime en rassemblant des preuves écrites qui prouveraient que la tsarine, d’origine allemande, était une espionne au service de l’Allemagne.
128. Le ralliement de certains Romanov à la révolution a plongé Nicolas dans une certaine amertume vis-à-vis de sa famille.
129. Après « la » se trouve le mot « leçon » qui a été rayé (n.o.).
130. Valet de chambre de Nicolas II (n.o.).
131. Roman fantastique français de Claude Farrère.
132. Il s’agit du roman biographique Julien l’Apostat qui met en scène la figure de l’empereur romain du IVe siècle qui tenta de revenir sur la conversion de l’Empire au christianisme initiée par son oncle, Constantin. C’est le premier volet de la trilogie de Merejkovski Le Christ et l’Antéchrist.
133. Décidée par Kerenski malgré l’hostilité des bolcheviks et d’une partie de l’opinion publique russe qui souhaite la paix, cette ultime offensive d’envergure de l’armée russe durant la Première Guerre mondiale porte l’essentiel de ses efforts sur la Galicie.
134. Il s’agit en fait du recueil de deux nouvelles de Maurice Leblanc intitulé Arsène Lupin contre Herlock Sholmès (et non Sherlock Holmes). Herlock Sholmès est un double du célèbre héros britannique de Conan Doyle qui tente de mettre fin aux agissements du non moins célèbre gentleman-cambrioleur français.
135. Dans les églises orthodoxes, l’autel est séparé du reste de l’église par un écran, l’iconostase (n.o.).
136. En 1917, pour la première fois, plusieurs États comme la Russie ou la France imposent le changement d’heure en été afin de réaliser des économies de charbon et d’électricité.
137. Roman fantastique français d’Edmond About.
138. Dernier volet de la trilogie Le Christ et l’Antéchrist, qui évoque le différend entre le tsar Pierre le Grand et son fils Alexis qu’il fit torturer à mort après l’avoir accusé de comploter contre lui.
139. Restées dans l’histoire sous le nom des « journées de Juillet », les manifestations spontanées contre la guerre menées par des ouvriers, des soldats démobilisés et des marins de la base navale de Kronstadt ont été violemment réprimées par le gouvernement provisoire, Kerenski en tête. Même s’ils n’ont eu qu’un rôle d’encadrement mineur, les bolcheviks ont été accusés d’avoir fomenté un coup d’État à cette occasion et leurs dirigeants (notamment Trotski, Zinoviev et Kamenev) ont été arrêtés, tandis que Lénine réussissait de justesse à s’enfuir en Finlande.
140. Roman d’aventures d’Alphonse Daudet.
141. Député de la première Douma (1906), cadre du Parti constitutionnel démocrate (K.D.), il a présidé à partir de 1914 l’union des zemstvos (assemblées provinciales réunissant des élus issus principalement de la noblesse). C’est en vertu de ce statut de chef de l’opposition modérée à Nicolas II qu’il a pu être choisi, après la révolution de Février, comme chef du gouvernement provisoire. Sa démission est un soulagement pour lui : il considère que le seul moyen de redresser la situation politique est de tirer sur le peuple. « Je ne puis le faire. Mais Kerenski le peut », estime-t-il. Après octobre 1917, il est arrêté, mais parvient à s’enfuir pour s’exiler en France où il est mort (1925) et enterré.
142. Nicolas II est persuadé que Kerenski va l’envoyer avec sa famille en exil en Crimée, où se trouve déjà une partie des Romanov, dont sa sœur cadette, Olga Alexandrovna.
143. À l’issue de cette campagne désastreuse, le général Broussilov sera remplacé à la tête de l’armée russe par le général Kornilov.
144. Le Talisman des Vail, roman fantastique anglais d’Edward Frederic Benson.
145. Après le point d’exclamation est dessinée une croix (n.o.).
146. Roman ayant pour sujet les conditions mystérieuses de la mort du tsar Alexandre Ier, arrière-grand-oncle de Nicolas II et vainqueur de Napoléon Ier.
147. Olga Alexandrovna, sœur cadette de Nicolas II ; mariée au prince P. A. d’Oldenbourg ; divorcée en 1916, se remaria plus tard au colonel V. A. Koulikovski (n.o.).
148. La Ceinture empoisonnée.
149. Depuis la démission du prince Lvov trois jours plus tôt, Alexandre Kerenski dirige le pays, mais la réorganisation de l’armée après l’échec de son offensive en Galicie, l’éclatement de nouvelles émeutes à Petrograd et la difficulté à former une coalition gouvernementale l’avaient empêché de constituer son gouvernement.
150. Une étude en rouge.
151. Le comte Ilia Leonidovitch Tatichtchev, aide de camp général (n.o.).
152. Raspoutine (n.o.).
153. Ancienne capitale de la Sibérie, lieu d’exil pour les condamnés décembristes qui avaient comploté contre le régime tsariste au moment de l’accession au trône de Nicolas Ier (1825), la ville compte 20 000 habitants. Très isolée, elle est située à plusieurs centaines de kilomètres de la première ligne ferroviaire.
154. Le colonel Korovitchenko, récemment nommé gouverneur général du district de Kazan auquel appartient la ville de Tobolsk. Il était auparavant commandant du palais de Tsarskoïe Selo.
155. Les membres de la famille impériale sont installés au premier étage de l’ancienne résidence du gouverneur de la ville. Leurs gardes et une partie de leurs domestiques élisent domicile dans la maison Kornilov située de l’autre côté de la rue.
156. L’épagneul du tsarévitch (n.o.).
157. Il s’agit de la croisière que Nicolas II avait faite en Extrême-Orient en 1890-1891 (n.o.).
158. Leurs geôliers prétendent que s’ils sortent, la foule risque de les lyncher.
159. Conte de Michel Rhune, d’après Shakespeare.
160. Evgueni Sergueïevitch Botkine, médecin ordinaire de l’empereur (n.o.).
161. Demoiselle d’honneur de l’impératrice (n.o.).
162. Demoiselle d’honneur de l’impératrice (n.o.).
163. Le Mouron rouge, roman d’aventures anglais d’Emma Orczy.
164. Dite par le pope de l’église de l’Annonciation de Tobolsk, en présence de ses diacres et de plusieurs nonnes d’un couvent voisin (Ivanonski).
165. Dans les bois (ou Dans les forêts), paru en 1875, est le premier des deux romans épiques de Pavel Ivanovitch Melnikov qui choisit comme nom de plume le pseudonyme d’Andreï Petcherski. Son livre, très populaire, met en scène la communauté des Vieux-Croyants.
166. Nicolas II fait allusion à son arrivée à Mohilev le 23 août 1915, lorsqu’il prit le commandement en chef des armées russes en remplacement du grand-duc Nicolas Nikolaïevitch (n.o.).
167. Alexandre Petrovitch, secrétaire du tsar. À ne pas confondre avec son homonyme prénommé Timofeï Ivanovitch, sous-officier du régiment de la Garde Volynski devenu célèbre (et honoré par le gouvernement provisoire) pour avoir interdit à ses hommes de tirer sur les manifestants lors de la révolution de Février.
168. Vladimir Nikolaïevitch, chirurgien honoraire de l’empereur (n.o.). À ne pas confondre avec son homonyme, le matelot chargé de s’occuper du tsarévitch.
169. Vassili Semenovitch, prisonnier à la forteresse de Schlusselbourg sous le régime tsariste ; nommé commissaire auprès de la famille impériale par le gouvernement provisoire ; a écrit ses mémoires : Avec le Tsar à Tobolsk (n.o.).
170. Nikolski.
171. Également auteur du célèbre essai La Russie et l’Europe, il est un des théoriciens du panslavisme au XIXe siècle.
172. Roman d’Andreï Petcherski, qui fait suite à Dans les bois.
173. Jeu de balle qui se développera dans les années 1930 en France (notamment au Pays basque) sous le nom de Jokari.
174. En ce jour d’anniversaire de la naissance de la Vierge, c’est une des rares fois où Pankratov autorise les Romanov à se rendre à un office religieux dans l’église de Tobolsk, à l’extérieur de la demeure où ils sont prisonniers.
175. Fils du docteur V. N. Derevenko (n.o.).
176. Roman de Nikolaï Leskov.
177. Ici se termine le cahier no 50 du journal de Nicolas II. La suite du journal se trouve dans le cahier no 51 (n.o.).
178. Ce roman de Leskov portant un titre dont l’ironie ne pouvait échapper à Nicolas II, emprisonné depuis six mois, appartient à toute une littérature qui s’est développée après la parution du roman nihiliste Que faire ? (1863) de Nikolaï Tchernychevski, dans lequel celui-ci invente la figure du « révolutionnaire professionnel » et appelle à la création d’une société nouvelle bâtie sur des valeurs aux antipodes de celles de la Russie impériale. Nulle part où aller est précisément une dénonciation en règle du phalanstère créé à Saint-Pétersbourg par Vassili Sleptsov, lecteur enthousiaste de Que faire ?.
179. Nicolas Lvovitch Bode, ancien attaché au ministère de la Cour (n.o.).
180. Unité de territoriale destinée au service de l’arrière et, surtout, à celui de garnison à l’intérieur en remplacement des troupes de l’active (n.o.).
181. Longue rivière de plus de 4 000 kilomètres prenant sa source en Chine et traversant notamment les villes sibériennes d’Omsk et de Tobolsk avant de se jeter dans l’Ob.
182. Roman d’aventures ayant pour cadre le Pays basque.
183. Îles de Saaremaa et Hiiumaa, situées dans la mer Baltique, à l’entrée du golfe de Riga. Elles appartiennent aujourd’hui à l’Estonie.
184. Ou Gibbes. Professeur d’anglais du tsarévitch. Après la victoire des bolcheviks, il rentrera en Angleterre et se convertira à la foi orthodoxe en prenant le nom de Nicolas, en hommage au tsar défunt.
185. Ancienne directrice du lycée de jeunes filles de Tsarskoïe Selo (n.o.).
186. Xenia Alexandrovna, sœur aînée de Nicolas II, femme du grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch (n.o.).
187. Célèbre roman historique d’Alexandre Dumas.
188. Il s’agit de l’accident de chemin de fer de Borki (Ukraine), survenu le 17 octobre 1888 et au cours duquel vingt et une personnes furent tuées. Le père de Nicolas II, Alexandre III, serait mort six ans plus tard en partie en raison des séquelles de cet accident.
189. Lors de son passage au Japon, Nicolas II fut victime à Ōtsu d’une attaque d’un déséquilibré qui le frappa violemment sur le crâne avec un sabre. Depuis cette date, il est sujet à de fortes migraines.
190. La sœur cadette de Nicolas II (n.o.).
191. Sans doute une erreur de transcription. Belomor est la traduction littérale de Белое море : « la mer Blanche ». Nicolas II évoque probablement ici un recueil de récits maritimes ayant pour cadre cette mer intérieure du nord-ouest de la Russie, située au sud de la péninsule de Kola, qui baigne notamment le port d’Arkhangelsk.
192. Le Serment.
193. Nicolas II veut parler de The Elusive Pimpernel (Le Triomphe du Mouron rouge, d’Emma Orczy).
194. Roman d’Emma Orczy (non traduit en français).
195. Voir note 191.
196. Tourgueniev.
197. Les bolcheviks ont pris le pouvoir depuis plusieurs jours.
198. Allusion à « la révolution d’Octobre », coup d’État ayant renversé le gouvernement Kerenski et permis à Trotski et Lénine de s’emparer du pouvoir.
199. Période agitée de l’histoire russe (1606-1613) pendant laquelle furent commises de nombreuses atrocités (n.o.).
200. Vaudeville d’Eugène Labiche.
201. 17e régiment de dragons de Novgorod, dont Nicolas II était le colonel (n.o.).
202. Gouverneur de l’héritier du trône (n.o.). De nationalité suisse, il est le précepteur d’Alexis depuis 1913. Il lui enseigne notamment le russe, le français, l’arithmétique, l’histoire, la géographie, l’anglais et la religion. C’est lui qui, le 8 mars 1917, avait annoncé au tsarévitch que son père avait abdiqué. En mai 1918, il quittera la famille impériale, sera intégré à la mission militaire française et rejoindra l’Europe via Vladivostok. Mort en 1962, il a publié ses mémoires sous le titre de Treize années à la cour de Russie.
203. Comédie en un acte du dramaturge français d’origine belge Maurice Hennequin.
204. Lieu de villégiature des Romanov en Crimée. Alexandre II y a fait construire un palais en 1861. Cette résidence impériale accueillera en février 1945 la conférence de Yalta entre les Trois Grands : Staline, Roosevelt et Churchill.
205. Le 1er régiment est composé des hommes les plus favorablement disposés à l’égard de la famille impériale. Il arrive même à certains d’entre eux de bavarder avec leurs prisonniers ou de jouer aux cartes avec eux.
206. Nom d’un palais du frère de Nicolas II, le grand-duc Mikhaïl, en Crimée, tout près de la résidence impériale de Livadia. Marie Feodorovna, l’impératrice douairière, Olga, la sœur de Nicolas II, et plusieurs Romanov y sont retenus captifs.
207. Alexandra et ses filles ont tricoté des gilets en laine pour les offrir à leurs domestiques et à une partie des gardes.
208. Sophia Karlovna Buxhœveden, demoiselle d’honneur (n.o.).


  

  ANNÉE 1918

  
    1er JANVIER. LUNDI.

    À 8 heures, nous sommes allés à la messe. Malheureusement, Olga et Tatiana n’ont pu nous accompagner. Elles ont de la fièvre et les docteurs pensent qu’il s’agit d’une rubéole. La messe a été dite par un autre prêtre et un autre diacre. Le temps a été magnifique ; on se croirait en mars.

     

    2 JANVIER. MARDI.

    Olga et Tatiana ont bien la rubéole, mais, heureusement, elles se sentent mieux aujourd’hui ; l’éruption est abondante.

    La journée a été grise. Il n’a pas fait froid et il a soufflé un vent violent. Promenade dans le jardin et pas de travail ; je me suis ennuyé à mourir !

     

    3 JANVIER. MERCREDI.

    Alexis a également la rubéole, mais elle est bénigne. Olga et Tatiana se sentent bien ; cette dernière s’est même levée. Il a neigé toute la journée. Le comité du détachement de chasseurs a décidé aujourd’hui d’enlever les épaulettes1 pour que les hommes ne soient plus exposés à être injuriés et maltraités en ville. C’est inconcevable !

    
     

    4 JANVIER. JEUDI.

    Marie est tombée malade, elle aussi. Son visage est devenu rouge framboise et, tout de suite, elle a eu une forte fièvre. Tatiana est remise. Anastasie, seule, s’est promenée avec moi. Il faisait 10° au-dessous et le vent soufflait. Nous avons répété notre pièce. Reçu une lettre de Xenia.

     

    5 JANVIER. VENDREDI.

    Les enfants sont presque tous guéris. Marie est encore restée au lit aujourd’hui. À 3 heures, nous avons eu un service religieux avec bénédiction des eaux ; ensuite, toutes les pièces ont été aspergées d’eau bénite. Nous nous sommes entretenus avec les chasseurs du 1er peloton du 4e régiment au sujet des épaulettes et de la conduite des chasseurs du 2e régiment qu’ils blâment violemment.

     

    6 JANVIER. ÉPIPHANIE.

    À 8 heures, nous sommes allés à la messe. J’ai mis ma veste de fourrure au lieu de mon manteau. Toutes mes filles sont rétablies, mais elles ne sortent pas toutes. Il a fait une vraie journée de fête, ensoleillée et sans vent. Le matin, nous avons passé un long moment dans le corps de garde et, avec les chasseurs, nous avons vidé ce que nous avions sur le cœur. Nous n’avons pas pu voir la procession qui s’est rendue à l’Irtych, à cause des maisons d’alentour.

     

    7 JANVIER. DIMANCHE.

    Nous avons passé ce dimanche comme un jour ordinaire et ne sommes pas allés à l’église. Le thermomètre s’est abaissé à 18° au-dessous. Terminé le quatrième tome de l’Histoire universelle ; au total, c’est un ouvrage bien fait. Écrit à Xenia.

    
     

    8 JANVIER. LUNDI.

    Toute la nuit et une partie de la journée, il y a eu tempête. Ce matin, il faisait 18° au-dessous, mais, le soir, le thermomètre est remonté à 5° et le vent s’est apaisé. Les chambres se sont refroidies à cause du vent, et, après ma promenade de l’après-midi, j’ai revêtu mon costume tcherkesse. Nous nous sommes promenés et avons balayé la neige.

     

    9 JANVIER. MARDI.

    Belle journée calme avec froid modéré (6° à 10° au-dessous). Ces jours derniers, j’ai lu un livre de la bibliothèque du lycée : Tobolsk et ses environs, de Golodnikov ; on y trouve de curieux renseignements d’ordre historique.

    L’après-midi, j’ai bien travaillé : balayé le perron et rempli le hangar de bois avec l’aide d’un bon vieux chasseur du 1er régiment, un certain Orlov, qui a servi autrefois dans le régiment Preobrajenski.

     

    10 JANVIER. MERCREDI.

    Le matin, travaillé avec le même chasseur, et, l’après-midi, avec Tatichtchev. La journée a été ensoleillée et sans vent (16° au-dessous). À partir de 6 heures, nous avons répété notre pièce en costumes.

     

    11 JANVIER. JEUDI.

    Depuis lundi, les enfants ont repris leurs leçons. Je continue à faire de l’histoire russe avec Alexis. J’ai travaillé avec des chasseurs du 4e régiment à transporter du bois dans le hangar. Avant le dîner, nous avons donné nos cadeaux à Tatiana.

     

    12 JANVIER. VENDREDI.

    En l’honneur de la fête de Tatiana, nous avons fait dire un Te Deum dans le salon, à midi. La journée a été magnifique (14° au-dessous) avec un soleil très chaud.

    Notre prêtre, le père Alexis, a été remis en liberté.

     

    13 JANVIER. SAMEDI.

    Encore une journée magnifique. Le matin, je me suis chauffé au soleil, assis sur le toit des serres2. L’après-midi, après le thé, nous avons fait une répétition générale en costumes.

    À 9 heures, un service a été dit chez nous par un autre prêtre.

     

    14 JANVIER. DIMANCHE.

    Le matin, nous ne sommes pas allés à l’église et la messe a été dite chez nous. Auparavant, j’avais fait une promenade. L’après-midi, je me suis longtemps promené. Le temps était clair comme au mois de mars. Avant le dîner, nous avons joué notre pièce pour tout de bon. Les rôles des Deux Timides étaient ainsi distribués :

    
      
        
          
          
          
          
          
          
            
              	TATIANA

              	..................

              	Annette

            

            
              	ANASTASIE

              	..................

              	Cécile

            

            
              	VALIA D.

              	..................

              	Garadoux

            

            
              	M. GILLIARD

              	..................

              	Frémissin

            

            
              	MOI

              	..................

              	Thibaudier

            

          
        

      

    

    Nous avons eu le sentiment que la pièce avait été bien enlevée, avec beaucoup d’entrain. Le soir, comme d’habitude, bésigue et lecture à haute voix.

     

    15 JANVIER. LUNDI.

    Anastasie a, elle aussi, la rubéole. Temps gris avec un peu de vent et 4° au-dessous. Terminé le onzième tome de Leskov.

     

    16 JANVIER. MARDI.

    Anastasie se sent bien (température 37°4) ; l’éruption se manifeste plutôt sur la poitrine que sur la figure. Il a fait très doux et il a presque dégelé. De 4 à 5 heures, donné une leçon à Alexis. Avant le dîner, fait la lecture à haute voix à Anastasie.

     

    17 JANVIER. MERCREDI.

    Le froid a repris pendant la nuit et le thermomètre est retombé à – 15°. Le temps a été désagréable, avec du vent. Nous n’en avons pas moins fait deux promenades. La garde était bonne (1er peloton du 4e régiment). Le soir, Alexis a été jouer aux dames avec les chasseurs.

     

    18 JANVIER. JEUDI.

    Le froid a redoublé. Le soir, le thermomètre est descendu à – 24°. La journée a été belle et ensoleillée. Aujourd’hui, j’ai fini d’étudier avec Alexis l’histoire de Pierre le Grand.

    J’ai commencé à copier une pièce de Tchekhov : L’Ours3, que je vais apprendre avec Olga et Marie. La soirée s’est passée comme d’habitude.

    
     

    19 JANVIER. VENDREDI.

    Journée froide et ensoleillée (– 20°), sans vent. Le soir, j’ai fini de copier L’Ours. Anastasie est complètement remise ; elle est descendue dans la salle à manger pour le déjeuner. À la fin de la soirée, la température s’est abaissée à – 27°.

     

    20 JANVIER. SAMEDI.

    La journée a été très froide (– 23°) à cause du vent qui vous coupait la figure. J’ai rangé du bois dans le hangar. À 9 heures, service religieux.

     

    21 JANVIER. DIMANCHE.

    Tempête, neige et 24° au-dessous.

    Vers midi, une messe a été dite chez nous. L’après-midi, nous nous sommes promenés une heure. Dans le salon et chez mes filles, il ne fait que 8° et, dans mon cabinet, 9°. Après le dîner, Tatiana, Alexis et M. Gilliard ont joué avec beaucoup d’ensemble À la porte4. Le soir, comme toujours, bésigue.

     

    22 JANVIER. LUNDI.

    La journée a été froide (– 25°) avec temps désagréable (le vent du nord soufflait en tempête). Il ne faisait pas bon se promener. Dans les pièces, la température est basse ; dans le salon et dans mon cabinet : 8° et 7° vers la fin de la soirée. Instruits par l’expérience, nous nous habillons chaudement.

     

    23 JANVIER. MARDI.

    Le temps a été meilleur. Le vent s’est apaisé et, vers 2 heures, le soleil s’est montré. Cependant, dans les pièces, il continue à faire froid. J’ai dégagé la serre, qui était recouverte de neige.

     

    24 JANVIER. MERCREDI.

    Écrit une lettre à Xenia pour sa fête. Le temps est devenu tout à fait agréable (pas de vent, du soleil et 12° au-dessous), surtout pour le nez et les oreilles.

     

    25 JANVIER. JEUDI.

    Belle journée calme. Aujourd’hui, comme mardi, donné une leçon à Alexis. Les enfants ont fait de nombreuses glissades sur la butte que nous avions copieusement arrosée d’eau.

     

    26 JANVIER. VENDREDI.

    Terminé la lecture des œuvres de Leskov en douze tomes et commencé The Garden of Allah5, dans la traduction russe. L’après-midi, j’ai bien travaillé ; j’ai scié et rangé du bois.

    Par décision du comité du détachement, Pankratov et son adjoint Nikolski sont révoqués de leurs fonctions et devront quitter la maison Kornilov !

     

    27 JANVIER. SAMEDI.

    Temps gris, 8° au-dessous. L’après-midi, scié du bois avec Tatichtchev. Valia Dolgoroukov est souffrant. Alexis est resté au lit, lui aussi.

    À 9 heures, service religieux.

     

    28 JANVIER. DIMANCHE.

    Ce matin, j’ai fait une promenade. À 11 h 30, la messe a été dite chez nous. J’ai travaillé longtemps dans le jardin. Le temps était gris et agréable (5° au-dessous). Après le dîner a été donné notre quatrième spectacle.

    Olga, Tatiana, Marie, Nastenka G.6 et Tatichtchev ont joué avec beaucoup d’ensemble La Bête noire7. La représentation, commencée à 9 h 15, s’est terminée à 10 heures.

     

    29 JANVIER. LUNDI.

    Belle journée sans vent. Notre peloton du 4e régiment était de garde. Je me suis promené, j’ai travaillé et causé avec les chasseurs. Terminé la lecture à haute voix de Tourguenev ; commencé à lire les récits de Leskov.

     

    30 JANVIER. MARDI.

    Pendant notre promenade du matin, nous avons fait nos adieux aux chasseurs avec qui nous étions dans les meilleurs termes. Ils sont renvoyés dans leurs foyers. Ils ne sont pas très heureux de partir, car c’est l’hiver, et ils auraient attendu avec plaisir la reprise de la navigation ! Alexis, qui a la cheville enflée, est resté au lit toute la journée.

     

    31 JANVIER. MERCREDI.

    Vents et tourbillons de neige, mais il n’a pas fait froid. Alexis est encore resté au lit toute la journée.

     

    1/14 FÉVRIER. JEUDI.

    Nous avons appris que la poste avait reçu l’ordre de passer au nouveau style8 à partir du 1er février. Aujourd’hui, nous sommes donc le 14 février. Ce seront des malentendus et des confusions sans nombre !

    Ce matin, de la butte, nous avons vu le départ et les adieux de nombreux chasseurs des anciennes classes. Il a fait doux, mais le vent a chassé beaucoup de neige que j’ai balayée devant la maison. Alexis est encore resté au lit. À 9 heures, service religieux.

     

    2/15 FÉVRIER. VENDREDI.

    Aujourd’hui, fête de la Purification, le temps a été serein. À 11 h 30, la messe a été dite chez nous. Nous sommes restés à l’air environ trois heures, tellement il faisait bon. J’ai travaillé tout le temps et, pour finir, j’ai nettoyé le balcon. Terminé The Garden of Allah et commencé hier The Adventures of Sherlock Holmes.

    Avec Olga et Marie, j’ai répété L’Ours. Tatichtchev a pris froid.

     

    3/16 FÉVRIER. SAMEDI.

    La journée a été aussi belle qu’hier, mais le froid est plus vif. Alexis s’est enfin levé. À 9 heures, service religieux.

     

    4/17 FÉVRIER. DIMANCHE.

    Journée froide et ensoleillée. À 11 h 30, la messe a été dite chez nous. Nous nous sommes promenés longtemps et avons joui du beau temps. Marie est tombée sur la butte et s’est relevée avec une énorme bosse au-dessus de l’œil droit. Après le thé, nous avons eu spectacle : reprise de la pièce À la porte et première de la pièce anglaise Packing Up9, que Marie, Anastasie et Alexis ont joué avec beaucoup d’entrain et d’humour.

    
     

    5/18 FÉVRIER. LUNDI. – 6/19 FÉVRIER. MARDI.

    Pendant ces deux journées, il a fait un soleil superbe, Tatichtchev est rétabli. J’ai commencé à lire Les Trois Mousquetaires de A. Dumas. Voilà trois jours que nous prenons le thé, l’après-midi, dans mon cabinet, parce qu’il y fait plus clair et plus chaud et qu’on y voit le coucher du soleil.

     

    7/20 FÉVRIER. MERCREDI. – 8/21 FÉVRIER. JEUDI.

    Le temps s’est maintenu au beau fixe avec un chaud soleil le jour et un clair de lune superbe la nuit.

    À en juger par les télégrammes, la guerre a repris avec l’Allemagne, car l’armistice a pris fin10. Mais nous n’avons, semble-t-il, plus personne sur le front ; l’armée est démobilisée, les canons et munitions ont été laissés à l’abandon et livrés à l’ennemi ! C’est honteux et épouvantable !

     

    9/22 FÉVRIER. VENDREDI. – 10/23 FÉVRIER. SAMEDI.

    Il a continué à faire un beau soleil. On libère encore beaucoup de classes, jusqu’à 1914, et tous les bons chasseurs qui ont fait la guerre vont quitter notre détachement. Nous leur avons fait nos adieux. Ils partent dès demain en un fort convoi.

    À 9 heures, service religieux.

     

    11/24 FÉVRIER. DIMANCHE.

    À 11 heures, nous avons assisté à une messe chez nous. Après le déjeuner, je me suis promené. Je suis resté ensuite quelque temps avec Rendl et suis ressorti. De la butte, nous avons regardé les chasseurs partir en traîneau en une longue caravane. Le soir, nous avons eu représentation : Le Fluide de John et une pièce anglaise : In and Out of a Punt, dans laquelle ont joué Tatiana et Mr Gibbs11.

    Tout s’est bien passé et nous nous sommes bien amusés.

     

    12/25 FÉVRIER. LUNDI.

    Aujourd’hui sont arrivés des télégrammes annonçant que les bolcheviks, ou, comme ils s’intitulent, le Sovnarkom12, sont obligés d’accepter la paix aux conditions humiliantes posées par le gouvernement allemand, car les armées ennemies se sont mises en marche et il n’y a rien à leur opposer ! C’est un vrai cauchemar !

     

    13/26 FÉVRIER. MARDI.

    Le temps a été moins agréable. Il a fait du vent et le soleil s’est caché. Terminé Les Trois Mousquetaires et commencé This Woman to This Man13. Après la promenade, donné une leçon à Alexis.

     

    14/27 FÉVRIER. MERCREDI.

    Nous sommes forcés de comprimer considérablement nos dépenses en ce qui concerne la nourriture et les domestiques, car les services du maréchal de la Cour seront fermés à partir du 1er mars. En outre, l’usage des capitaux privés est limité à 600 roubles par personne et par mois. Tous ces jours derniers, nous avons été occupés à calculer quel est le minimum qui nous permettra de joindre les deux bouts.

     

    15/28 FÉVRIER. JEUDI.

    Nous voilà donc obligés de nous séparer de plusieurs personnes14, car nous ne pouvons plus entretenir tous ceux qui se trouvent avec nous à Tobolsk. Il va de soi que cela nous est très pénible, mais il est impossible de faire autrement. Sur notre demande, Tatichtchev, Valia D. et M. Gilliard se sont chargés de toutes les affaires domestiques et de la direction des serviteurs que nous gardons ; ils seront assistés du valet de chambre Volkov.

    Le temps a été agréable et calme.

    Le soir, je lis à haute voix Leskov.

     

    16 FÉVRIER (1er MARS). VENDREDI.

    J’ai commencé à lire Anna Karénine15. La journée n’a pas été froide. Le matin, il y a eu des tourbillons de neige, mais, ensuite, le soleil s’est montré. À partir d’aujourd’hui, nous avons commencé à vivre sur le nouveau pied. Après le thé, nous avons répété notre pièce.

     

    17 FÉVRIER (2 MARS). SAMEDI.

    Il a neigé. Le temps a été doux. Nous avons balayé la neige sur les sentiers et sur la butte. Scié du bois. À 9 heures, service religieux.

    Le 15 février, reçu une lettre d’Olga Alexandrovna.

     

    18 FÉVRIER (3 MARS). DIMANCHE.

    À 11 h 30, messe chez nous. Le temps a été superbe et doux, une vraie journée de printemps. L’après-midi, il a dégelé. Passé quelque temps avec Rendl. Nous avons travaillé dans le jardin et j’ai scié. Après le thé, répétition. Le soir, il y a eu spectacle. Il a commencé par la pièce anglaise The Crystal Gazer16, avec Marie et Mr Gibbs. Ensuite Olga, Marie et moi avons joué L’Ours.

    Nous avons eu beaucoup d’émotion au début de la représentation, mais tout s’est bien passé, semble-t-il.

     

    19 FÉVRIER (4 MARS). LUNDI.

    Je me délecte à la lecture d’Anna Karénine. Aujourd’hui, reçu une lettre de Xenia. Il a neigé pendant la plus grande partie de la journée. J’ai scié dans le hangar : il y fait plus sec.

     

    20 FÉVRIER (5 MARS). MARDI.

    Ce matin, nous nous sommes aperçus qu’on avait creusé la butte. Renseignements pris, c’est cet imbécile de comité du détachement qui a décidé cela pour nous empêcher d’y grimper et de regarder par-dessus la palissade !

    La journée a été belle après la chute de neige de cette nuit. Il a soufflé un vent du nord frais. Scié dans le hangar. Écrit à Maman.

     

    21 FÉVRIER (6 MARS). MERCREDI.

    Superbe journée, gelée et soleil chaud. Le matin, j’ai balayé la cour, et, l’après-midi, j’ai scié longtemps.

     

    22 FÉVRIER (7 MARS). JEUDI.

    Aujourd’hui, on a apporté une énorme quantité de bois et nous avons aidé à décharger les traîneaux. Temps doux ; par moments, il y a eu des bourrasques avec de la neige.

     

    23 FÉVRIER (8 MARS). VENDREDI.

    La matinée a été lumineuse et douce ; il faisait chaud travailler. L’après-midi, il a fait plus frais. Alix est restée sur le balcon pour ne pas monter souvent l’escalier.

     

    24 FÉVRIER (9 MARS). SAMEDI.

    Beau temps calme. Nous sommes restés longtemps à l’air et avons scié et coupé une grosse quantité de bois. À 9 heures, service religieux.

     

    25 FÉVRIER (10 MARS). DIMANCHE.

    Bien que le soleil soit chaud, la température s’est abaissée à 12°. Le matin, nous nous sommes promenés jusqu’à la messe, et, l’après-midi, pendant deux heures et demie. Nous avons scié, coupé, et rangé beaucoup de bois.

    Le soir, Marie et Anastasie ont rejoué avec Alexis Packing Up.

     

    26 FÉVRIER (11 MARS). LUNDI.

    Anniversaire de la naissance de mon cher Papa. Il a fait froid et il y a eu tourmente de neige. Les enfants et moi n’en avons pas moins travaillé avec ardeur au bois. Trois jeunes chasseurs et Orlov m’ont bien aidé à transporter les bûches dans le hangar.

     

    27 FÉVRIER (12 MARS). MARDI.

    Journée froide avec vent. La matinée a été claire. Nous avons bien travaillé le matin et le soir. Avant le thé, donné une leçon à Alexis.

     

    28 FÉVRIER (13 MARS). MERCREDI.

    Même temps qu’hier avec 12° au-dessous. Terminé Anna Karénine et commencé Lermontov17.

    J’ai beaucoup scié avec Tatiana.

    Depuis quelques jours, nous recevons du beurre, du café, des gâteaux secs et de la confiture de la part de plusieurs braves gens qui ont appris que nous avions dû comprimer nos dépenses pour la nourriture18. C’est extrêmement touchant.

     

    1/14 MARS. JEUDI.

    Trente-huitième anniversaire de la mort d’Apapa19. À 2 heures, nous avons fait dire une messe chez nous pour le repos de son âme. Il faisait le même temps qu’alors : soleil et gelée. Nous avons bien travaillé au bois.

     

    2/15 MARS. VENDREDI.

    Ces journées de l’année dernière à Pskov et dans le train me reviennent à la mémoire20.

    Combien de temps encore notre malheureuse patrie sera-t-elle martyrisée et déchirée par les ennemis extérieurs et intérieurs ? Il me semble parfois que la limite de la souffrance est atteinte. On ne sait même plus quoi espérer et que désirer !

    Et cependant, nous sommes tous dans la main de Dieu !

    Que sa sainte volonté soit faite !

     

    3/16 MARS. SAMEDI.

    Le temps a été un peu couvert, avec une température de 14° au-dessous. Le matin, j’ai fait les cent pas, et l’après-midi, j’ai travaillé avec ardeur au bois.

    À 9 heures, service religieux.

     

    4/17 MARS. DIMANCHE.

    Avant la messe, je me suis promené. Le temps était très beau et, au soleil, la glace fondait. L’après-midi, nous avons beaucoup travaillé ; les chasseurs du 1er régiment nous ont aidés. À chaque instant, on entendait des grelots dans les rues ; c’étaient les habitants de Tobolsk qui se promenaient en traîneau avec les attelages les plus divers pour fêter le dernier jour du carnaval.

     

    5/18 MARS. COMMENCEMENT DU GRAND cARÊME.

    À 9 h 30, Alix et mes filles ont répété avec le diacre. À 10 heures, nous avons assisté à l’office des heures.

    Aux deux services, Alix et mes filles ont chanté, car le chœur ne peut chanter quatre fois par jour. Le temps a été superbe. Nous sommes restés longtemps à l’air et avons scié et coupé du bois avec ardeur. Après le dîner, notre suite s’est retirée et nous avons passé la soirée en famille.

     

    6/19 MARS. MARDI.

    Temps gris et calme. Nous nous sommes beaucoup promenés. Notre teint à tous a déjà bien bruni. Alix et mes filles ont mieux chanté pendant les offices.

     

    7/20 MARS. MERCREDI.

    Après un arrêt de deux mois, nous avons enfin pu retourner à l’église. C’était le père Vladimir Khlynov qui officiait, et non le père Alexis. Le chœur habituel a chanté nos chants préférés. Le temps a été superbe. Au total, nous avons passé quatre heures à l’air.

     

    8/21 MARS. JEUDI.

    Il y a un an aujourd’hui que j’ai dit adieu à ma chère Maman, à Mohilev, avant mon départ pour Tsarskoïe Selo. Reçu une lettre de Xenia. Le temps a été indécis – le soleil alternant avec la neige – mais, au total, doux.

     

    9/22 MARS. VENDREDI.

    Anniversaire de mon arrivée à Tsarskoïe Selo et de mon internement au palais Alexandre avec ma famille. Ces douze mois pénibles que nous venons de passer me reviennent involontairement à la mémoire ! Et quelles épreuves nous attendent encore ! Nous sommes tous dans la main de Dieu ! En lui seul est tout notre espoir.

    À 8 heures, nous sommes allés à la messe. Nous avons passé la journée comme d’habitude. Avons dîné à 7 heures. Ensuite, il y a eu service religieux ; puis confession dans le salon : les enfants, la suite, les domestiques et nous.

     

    10/23 MARS. SAMEDI.

    À 7 h 30, nous sommes allés à la messe. Nous avons reçu la sainte communion avec notre suite et nos domestiques. Le chœur a chanté de façon parfaite. À 9 heures, nous sommes rentrés à la maison. Après le thé, nous nous sommes promenés. Le temps est tout à fait printanier : la glace fondait même à l’ombre. L’après-midi, nous avons beaucoup travaillé dehors. À 9 heures du soir, nous avons eu un service religieux à la maison. J’avais grande envie de dormir.

     

    11/24 MARS. DIMANCHE.

    Superbe journée de printemps. Nous avons rattrapé tout notre arriéré de sommeil des deux jours précédents. À 11 h 30, avons entendu la messe chez nous.

    Pour la première semaine du grand carême, je me suis mis à lire la Bible à partir du commencement.

    
     

    12/25 MARS. LUNDI.

    Vlad. Nik. Stein21 est arrivé de Moscou pour la seconde fois. Il nous a apporté de là-bas une somme importante de la part de braves gens de nos connaissances, des livres et du thé. Il était à mes côtés à Mohilev en qualité de vice-gouverneur.

    Aujourd’hui, nous l’avons vu passer dans la rue.

     

    13/26 MARS. MARDI.

    La journée a été grise, mais il a dégelé. Comme il est impossible de lire tout le temps la Bible, j’ai commencé également A Short History of the English People, de J. K. Green. Le soir, nous avons recommencé à lire à haute voix du Tourguenev ; je lis maintenant Les Eaux printanières.

    Il y a aujourd’hui juste sept mois que nous vivons dans cette maison !

     

    14/27 MARS. MERCREDI.

    Quand toutes les classes ont été libérées, la « droujina » de Tobolsk a été dissoute. Toutefois, comme il y a un service de garde à assurer dans la ville, un détachement a été envoyé d’Omsk à cet effet. L’arrivée de cette « garde rouge » – c’est le nom qu’on donne maintenant à toute troupe armée22 – a suscité ici toutes sortes de bruits et de craintes. Il est amusant d’entendre tout ce qui se dit ces jours-ci à ce propos. Le commandant et notre détachement sont apparemment troublés, eux aussi, car voici deux nuits que la garde est renforcée et que l’on amène une mitrailleuse le soir ! Décidément, la confiance règne maintenant !

     

    15/28 MARS. JEUDI.

    Depuis cette nuit, le froid a repris et il a fait jusqu’à 12° au-dessous. La journée a été ensoleillée avec du vent. Nous avons scié et coupé du bois avec ardeur.

     

    16/29 MARS. VENDREDI.

    Toute la journée, il y a eu tempête et il est tombé une grosse quantité de neige. Le matin, nous nous sommes promenés et, l’après-midi, nous avons travaillé au bois.

     

    17/30 MARS. SAMEDI.

    La tempête s’est apaisée et le temps a été clair et froid. Le matin, j’ai tracé avec peine un chemin dans la neige ; autrement, il est difficile de se promener. Après le déjeuner, j’ai scié du bois et mes filles l’ont coupé. À 8 h 45, service religieux. Alexis tousse et voilà plusieurs jours qu’il ne sort pas.

     

    18/31 MARS. DIMANCHE.

    Le temps s’est remis. La journée a été superbe et sans vent. À 11 h 30, messe. Nous sommes restés longtemps dehors ; il faisait chaud au soleil. Après le dîner, je joue généralement au bésigue ; puis, je fais la lecture à haute voix. Il y a quelques jours, j’ai eu quatre bésigues.

     

    19 MARS. LUNDI23.

    Le temps a été véritablement idéal. Le soleil chauffait dur et, à l’ombre, il a fait jusqu’à 4° au-dessus. J’ai appris de Kirpitchnikov24, notre informateur ordinaire, quantité de choses intéressantes sur les bolcheviks qui viennent d’arriver d’Omsk. Travaillé beaucoup et longtemps dehors.

     

    20 MARS. MARDI.

    La matinée a été grisâtre. Vers 11 heures, le soleil s’est montré, et, l’après-midi, il a fait aussi beau qu’hier, et encore plus chaud. Après le déjeuner, nous nous sommes assis sur le balcon et y sommes restés longtemps. Le thermomètre a marqué 21° au soleil et 6° à l’ombre. Nous avons creusé des rigoles dans le jardin, scié et coupé du bois.

     

    21 MARS. MERCREDI.

    Encore une journée merveilleuse. Le matin, passé près de deux heures dehors et, l’après-midi, plus de deux heures. L’air était d’une pureté et d’une limpidité remarquables. Le soir, trois de nos domestiques, licenciés il y a un mois, sont venus nous faire leurs adieux avant de repartir chez eux (Makarov, Mikhaïlov et Konytchev).

     

    22 MARS. JEUDI.

    Le temps a été gris, mais il a dégelé fort. Ce matin, de la cour, nous avons entendu des grelots, des coups de sifflet et de grands cris : c’était le départ, en quinze troïkas, de ces brigands de bolcheviks qui étaient venus de Tioumen et qu’a expulsés le détachement d’Omsk !

     

    23 MARS. VENDREDI.

    Très belle journée. Le matin, le temps a été clair et chaud. De 10 heures à 5 heures, par les fenêtres grandes ouvertes de la caserne, on pouvait entendre les chasseurs chanter et jouer de la balalaïka : ils ne savent que faire et s’ennuient.

    Nous sommes restés en tout quatre heures et demie dehors. Nous nous sommes également assis sur le balcon.

     

    24 MARS. SAMEDI.

    Journée superbe. La neige disparaît rapidement et presque tout le pavé de notre cour est sec. Après le thé, j’ai lu jusqu’à 7 heures à la lumière du soleil couchant. À 9 h 45, nous avons eu service religieux avec adoration de la sainte Croix.

     

    25 MARS. ANNONCIATION. DIMANCHE.

    Même pour cette grande fête, nous n’avons pu aller à l’église. Nous avons dû nous lever de bonne heure, car le prêtre est arrivé à 8 heures. Comme le chœur n’était pas là, Alix et mes filles ont encore chanté sans avoir pu répéter. Le temps n’a pas été réussi : il a fait gris et froid. Le matin, nous avons fait les cent pas et avons causé avec les chasseurs. L’après-midi, j’ai scié.

     

    26 MARS. LUNDI.

    Il a fait gris, mais doux. De temps en temps, il tombait quelques flocons de neige. Promenade et travail dehors, comme d’habitude.

     

    27 MARS. MARDI.

    Nouvelle offensive du froid avec vent du nord. Le temps a été clair. Hier, commencé la lecture à haute voix du livre de Nilous sur l’Antéchrist25, auquel sont annexés les « procès-verbaux » de Juifs et de francs-maçons : c’est une lecture d’actualité.

     

    28 MARS. MERCREDI.

    Superbe journée ensoleillée et sans vent. Hier, notre détachement a été alerté, le bruit courant que d’autres gardes rouges arrivaient d’Ekaterinbourg. Pour la nuit, la garde a été doublée, les patrouilles ont été renforcées et les rues ont été barrées autour de la maison. Il paraîtrait que nous courons du danger ici et qu’il est nécessaire que nous allions nous installer dans la maison de l’archevêque, sur la colline. Il en a été question toute la journée dans les comités et ailleurs. Le soir, le calme est enfin revenu, ce dont est venu m’avertir Kobylinski à 7 heures. On a même prié Alix de ne pas s’asseoir sur le balcon durant trois jours !

     

    29 MARS. JEUDI.

    Au cours de ma promenade du matin, j’ai aperçu le « commissaire extraordinaire » Demianov qui, avec son adjoint Degtiarev, faisait le tour du corps de garde et du jardin, en compagnie du commandant et de chasseurs. C’est à cause de ce même Demianov et du refus des chasseurs de le laisser passer que s’est produite l’histoire de l’autre jour.

    La journée a été superbe et ensoleillée.

    
     

    30 MARS. VENDREDI.

    Chaque jour une nouvelle surprise !

    Aujourd’hui, Kobylinski a apporté une lettre adressée à notre détachement par le Comité central exécutif. Dans cette lettre, qu’il a reçue hier, il est dit que tous ceux de nos gens qui vivent dans l’autre maison doivent revenir près de nous et que nous devons être considérés comme des prisonniers, ainsi qu’à Tsarskoïe Selo. Les femmes de chambre se sont aussitôt installées autrement en bas pour faire de la place pour les nouveaux arrivants.

    Alexis a mal dans l’aine à force de tousser ; il est resté allongé toute la journée.

     

    31 MARS. SAMEDI.

    Le pauvre n’a pas dormi de la nuit et a beaucoup souffert aujourd’hui. Comme un fait exprès, le temps a été délicieux et doux. La neige disparaît rapidement. Je me suis promené longtemps. Toute la matinée, on a apporté les meubles et les affaires qui se trouvaient dans la maison Kornilov ; les habitants de cette dernière sont maintenant installés ici.

    À 8 h 45, il y a eu service religieux.

     

    1er AVRIL. DIMANCHE.

    Aujourd’hui, le comité du détachement a décidé qu’en exécution de la lettre reçue de Moscou, l’interdiction de sortir dans la rue – c’est-à-dire, en ville – serait étendue à tous ceux qui vivent avec nous. En conséquence, nous avons passé la journée à nous demander comment caser tout le monde dans cette maison déjà bondée, où viennent encore d’arriver sept personnes. Si les choses se précipitent ainsi, c’est en vue de l’arrivée prochaine d’un nouveau détachement et d’un commissaire porteur d’instructions. Pour ne pas prêter le flanc aux reproches possibles, nos chasseurs veulent que, lorsqu’ils arriveront, nous soyons à un régime sévère !

    À 11 h 30, nous avons eu une messe. Alexis est resté au lit toute la journée ; les douleurs ont continué, mais avec de grands intervalles. Le temps a été gris et il a fait du vent.

     

    2 AVRIL. LUNDI.

    Ce matin, le commandant a visité toutes les pièces de notre maison en compagnie d’une commission d’officiers et de deux chasseurs. Cette « perquisition » a eu pour résultat qu’on a confisqué des sabres à Valia et à M. Gilliard, et à moi, un poignard ! Kobylinski a encore donné comme seule raison de cette mesure la nécessité de calmer les chasseurs.

    Alexis va mieux ; il s’est endormi d’un profond sommeil à 7 heures du soir. Temps gris et calme.

     

    3 AVRIL. MARDI.

    Il a dormi douze heures avec des courtes interruptions et n’a presque pas souffert. Mauvais temps : neige fondue et vent froid. La journée s’est passée comme d’habitude.

     

    4 AVRIL. MERCREDI.

    Temps gris et calme. Le soleil s’est montré vers 4 heures. Le matin, j’ai marché une heure et, l’après-midi, je me suis promené et ai scié deux heures. Alexis va mieux, mais il est fatigué de rester allongé dans la même position ; il a encore un peu de fièvre, comme hier (38,4°). Vl. Nikol. Derevenko estime que cette légère fièvre est nécessaire, car elle aide l’enflure à se résorber.

     

    5 AVRIL. JEUDI.

    Très beau temps ; ma fenêtre est restée ouverte la moitié de la journée. Alexis a dormi avec des interruptions ; il a souffert par moments, en changeant de position dans le lit et en s’asseyant. Cependant, en général, il a été gai et a causé volontiers. Température : 37,8°.

     

    6 AVRIL. VENDREDI.

    Aujourd’hui, Alexis a plus souffert et n’a guère dormi. La journée a été plus belle. Vers 5 heures est tombée une bonne pluie printanière. Terminé l’histoire d’Angleterre de Green et commencé à lire les romans de Vsev. Soloviev26.

     

    7 AVRIL. SAMEDI.

    Alexis a bien dormi, et, l’après-midi, les douleurs ont été moins fréquentes. Le matin, il a fait doux et le soleil a donné ; mais, à partir de deux heures, il est tombé de la neige fondue, et, vers le soir, il s’est mis à geler. À 9 heures, service religieux ; il y avait une basse superbe.

     

    8 AVRIL. DIMANCHE.

    Vingt-quatrième anniversaire de nos fiançailles ! Le soleil a donné et il a fait un vent froid ; toute la neige a fondu.

    À 11 h 30, nous avons eu une messe. Après la messe, Kobylinski m’a montré un télégramme de Moscou confirmant la décision du comité du détachement de nous faire enlever nos épaulettes à Alexis et à moi. En conséquence, j’ai décidé de ne pas les mettre pour me promener et de ne les porter qu’à la maison. Je ne leur pardonnerai pas de m’avoir fait cette saleté-là. Travaillé deux heures dans le jardin. Le soir, commencé la lecture à haute voix des Mages, de Vsevolod Soloviev.

     

    9 AVRIL. LUNDI.

    Nous avons appris l’arrivée du commissaire extraordinaire Iakovlev27, de Moscou. Il s’est installé dans la maison Kornilov. Les enfants se sont imaginé qu’il viendrait perquisitionner aujourd’hui et ont brûlé leurs lettres. Marie et Anastasie ont même brûlé leur journal. Le temps a été affreux et froid, avec de la neige fondue. Alexis se sent mieux ; il a même dormi deux ou trois heures l’après-midi.

     

    10 AVRIL. MARDI.

    À 10 h 30 sont arrivés Kobylinski et Iakovlev accompagné de ses adjoints.

    Je l’ai reçu dans le salon avec mes filles. Nous l’attendions pour 11 heures, et Alix n’était pas encore prête.

    Il est entré, le visage rasé, et, souriant et confus, m’a demandé si j’étais satisfait de la garde et de la maison. Ensuite, presque en courant, il est passé chez Alexis sans s’arrêter, a examiné les autres pièces, puis est redescendu en s’excusant de nous avoir dérangés. Il est passé avec la même rapidité dans les autres étages.

    Au bout d’une demi-heure, il est revenu se présenter à Alix, s’est encore précipité chez Alexis, puis est redescendu. Pour l’instant, c’est à cela que s’est bornée la visite de la maison. Nous nous sommes promenés comme d’habitude. Le temps était indécis. Tantôt le soleil donnait et, tantôt, il tombait de la neige.

     

    11 AVRIL. MERCREDI.

    Le temps a été beau et relativement doux. Je suis resté longtemps assis à mon endroit favori, sur le toit de la serre : le soleil vous y chauffe délicieusement. J’ai travaillé à la butte et ai nettoyé une rigole profonde, le long de la haie intérieure.

     

    12 AVRIL. JEUDI.

    Après le déjeuner, Iakovlev est arrivé avec Kobylinski et nous a déclaré qu’il avait reçu l’ordre de m’emmener. Il n’a pas dit où. Alix a décidé de m’accompagner et de prendre Marie avec elle. Protester aurait été inutile. Il est plus que pénible de laisser ici nos autres filles et Alexis malade ; surtout dans les circonstances actuelles. Nous avons commencé sur-le-champ à préparer le strict nécessaire. Ensuite, Iakovlev a dit qu’il reviendrait chercher Olga, Tatiana, Anastasie et Alexis et que nous les reverrions probablement dans trois semaines environ. Nous avons passé la soirée bien tristement. La nuit, naturellement, personne n’a dormi.

     

    13 AVRIL. VENDREDI.

    À 4 heures du matin, nous avons dit au revoir à nos chers enfants et sommes montés en voiture : moi avec Iakovlev, Alix avec Marie, Valia avec Botkine. Sont partis avec nous : Niouta Demidova, Tchemodourov et Sednev28, huit chasseurs et une escorte à cheval (de l’Armée rouge) forte de dix hommes. Le temps était froid et il soufflait un vent désagréable. La route était mauvaise et nous avons été terriblement secoués, les ornières étant à moitié gelées. Nous avons traversé l’Irtych à un endroit où l’eau était assez profonde. Nous avons changé quatre fois de chevaux et avons fait pour la première journée 130 verstes29. Nous nous sommes arrêtés pour la nuit dans le village d’Ievlevo. On nous a logés dans une maison vaste et propre. Nous avons dormi d’un profond sommeil dans nos lits de camp.

     

    14 AVRIL. SAMEDI.

    Nous nous sommes levés à 4 heures, le départ étant fixé pour 5 heures, mais sommes partis plus tard, car Iakovlev ne s’est pas réveillé à temps et, en outre, il a attendu que fût retrouvé un paquet perdu. Avons traversé la Tobol à pied sur des planches et ce n’est que près de l’autre rive que nous avons dû faire une vingtaine de mètres en bac. Avons fait connaissance avec Gouzakov, adjoint de Iakovlev, qui est chargé de veiller à notre sécurité pendant le voyage jusqu’à Tioumen. La journée a été belle et chaude et la terre s’est un peu amollie. Cependant, nous avons encore été secoués et j’avais peur pour Alix. Dans les endroits découverts, il y avait beaucoup de poussière et, dans les bois, de la boue. À Pokrovski, nous avons changé de chevaux ; nos voitures sont restées longtemps arrêtées juste en face de la maison de Gregori, dont toute la famille était aux fenêtres. Le dernier relais a eu lieu à Borki. À ce moment E. S. Botkine a été pris de violentes douleurs aux reins ; on l’a allongé dans une maison pendant une heure et demie, puis il est parti en avant à petite allure. Nous avons pris le thé et nous sommes restaurés à l’école du village avec nos gens et les chasseurs. La dernière étape a été couverte à allure lente et avec toutes sortes de précautions militaires. Avons atteint Tioumen à 9 h 15, par un beau clair de lune ; tout un escadron a entouré nos voitures à notre entrée en ville. C’est avec plaisir que nous sommes montés dans le train, quoique les wagons ne fussent pas très propres. Il est vrai que nous-mêmes et nos bagages étions terriblement sales. Sans nous dévêtir, nous nous sommes couchés à 10 heures ; moi au-dessus de la couchette d’Alix, Marie et Niouta ensemble, dans le compartiment voisin.

     

    15 AVRIL. DIMANCHE.

    Nous avons tous très bien dormi. En voyant les noms des stations, nous avons compris que nous nous dirigions vers Omsk. Nous avons tâché de deviner quelle direction on allait nous faire prendre après Omsk : celle de Moscou ou celle de Vladivostok. Naturellement, impossible de rien savoir des commissaires. Marie est allée à maintes reprises chez les chasseurs qui, au nombre de quatre, se trouvent dans un compartiment au bout du wagon (les autres sont dans le wagon voisin). Avons dîné à 11 heures, durant un arrêt à la gare de Vagaï ; le repas était très bon. Dans les stations, nous tirions les rideaux, car il y avait beaucoup de monde, à cause de la fête. Après avoir pris un repas froid et bu du thé, nous nous sommes couchés de bonne heure.

     

    16 AVRIL. LUNDI.

    Ce matin, nous avons remarqué que nous retournions en arrière. Il se trouve qu’à Omsk on a refusé de nous laisser passer30 ! Par contre, nous jouissons d’une plus grande liberté. Nous nous sommes même promenés deux fois : la première, le long du train, et la seconde, assez loin dans les champs avec Iakovlev lui-même. Nous sommes tous d’humeur vaillante.

     

    17 AVRIL. MARDI.

    La journée a encore été magnifique et chaude. À 8 h 40, nous sommes arrivés à Ekaterinbourg. Nous sommes restés trois heures dans une gare. Une discussion animée s’est engagée entre les commissaires locaux et les nôtres. Finalement, les commissaires locaux l’ont emporté et on a dirigé notre train sur une autre gare : celle des marchandises. Après une nouvelle station d’une heure et demie, nous sommes descendus du train. Iakovlev nous a passés au commissaire local et, avec ce dernier, nous sommes montés à trois dans une automobile qui, par des rues désertes, nous a amenés à la maison préparée à notre intention : la maison Ipatiev31. Peu à peu sont arrivés tous les nôtres et nos bagages ; toutefois, on n’a pas laissé entrer Valia32.

    La maison est belle et propre. Quatre grandes pièces nous ont été réservées : une chambre à coucher d’angle, un cabinet de toilette, une salle à manger dont les fenêtres donnent sur un petit jardin et d’où l’on découvre la partie basse de la ville, et, enfin, un vaste salon. Longtemps, nous n’avons pas pu déballer nos affaires, car le commandant33 et l’officier de garde n’arrivaient pas à visiter nos malles. Enfin, cette visite a eu lieu et elle a été d’une sévérité extrême : une véritable visite de douane. Tout a été examiné, jusqu’au dernier flacon de la pharmacie de voyage d’Alix. Cela m’a fait sortir de mes gonds et j’ai dit très sèchement ce que j’en pensais au commissaire. Enfin, à 9 heures, nous avons pu nous installer. À 4 h 30, on nous avait apporté à dîner d’un hôtel voisin. Le soir, quand nous avons eu fini de ranger tout, nous avons pris le thé et une collation.

    Nous sommes installés de la façon suivante : Alix, Marie et moi dans la chambre à coucher, le cabinet de toilette est commun ; N. Demidova est dans la salle à manger ; Botkine, Tchemodourov et Sednev, dans le salon. La chambre de l’officier de garde est près du vestibule. Les hommes de garde logent dans deux chambres, près de la salle à manger. Pour aller dans la salle de bains et aux W.-C., il faut passer devant la sentinelle qui se tient à la porte du corps de garde. Tout autour de la maison est construite une haute palissade, à 4 mètres des fenêtres. Près de la palissade se tient un cordon de sentinelles ; dans le petit jardin, également.

     

    18 AVRIL. MERCREDI.

    Nous avons merveilleusement dormi. À 9 heures, avons pris le thé. Alix est restée au lit pour se reposer des fatigues et des émotions de ces jours derniers.

    Avons entendu un cortège passer en musique à l’occasion du 1er mai. Aujourd’hui, on ne nous a pas laissés sortir dans le jardin. J’ai voulu prendre un bon bain, mais les conduites d’eau ne fonctionnaient pas et il était impossible d’aller chercher de l’eau dans un tonneau. C’est ennuyant, car je souffre de ne pas être propre. Le temps a été superbe : soleil éblouissant et 15° à l’ombre. Pris l’air par un vasistas.

     

    19 AVRIL. JEUDI SAINT.

    Le temps a été beau, mais avec du vent et des nuages de poussière. Le soleil brûlait à travers les vitres. Le matin, lu à Alix La Sagesse et la Destinée34, de Maeterlinck. Ensuite, continué la lecture de la Bible. On n’a apporté le déjeuner qu’à 2 heures. Après le repas, tous, sauf Alix, ont profité de la permission de sortir une heure dans le jardin. Le temps s’était rafraîchi et il est même tombé quelques gouttes d’eau. Il faisait bon respirer. En entendant sonner les cloches, j’ai été pris de tristesse à l’idée que c’est la semaine sainte, que nous sommes dans l’impossibilité d’assister à ces merveilleux offices et qu’en outre nous ne pouvons même pas faire maigre. Avant le thé, j’ai eu le bonheur de me laver à fond dans la baignoire.

    Avons dîné à 9 heures. Le soir, tous les habitants des quatre pièces se sont réunis dans le salon, où Botkine et moi avons lu à tour de rôle les douze Évangiles. Ensuite, nous nous sommes couchés.

     

    20 AVRIL. VENDREDI SAINT.

    À notre réveil, il faisait sensiblement plus froid. Au lieu de pluie, de temps à autre, il est tombé de la neige qui fondait aussitôt. Le soleil s’est montré par instants. Je ne sais pourquoi, voilà deux jours et deux nuits que la garde n’est pas relevée. Maintenant, les soldats sont installés au rez-de-chaussée. Cela est bien plus commode pour nous, car nous ne devrons plus passer devant eux pour aller aux W.-C. ou à la salle de bains et nous n’aurons plus cette odeur de tabac de troupe dans la salle à manger.

    Nous avons déjeuné avec beaucoup de retard (à 3 h 30) à cause de l’afflux des provisions pour les fêtes. Ensuite, je me suis promené une demi-heure avec Marie et Botkine. Nous avons pris le thé à 6 heures. Le matin et le soir, comme les jours précédents, j’ai lu à haute voix les saints Évangiles dans notre chambre. Des allusions peu claires de ceux qui nous entourent nous donnent à penser que ce pauvre Valia n’est pas en liberté et qu’il sera soumis à une enquête, après laquelle on le libérera. Il a été absolument impossible d’entrer en communication avec lui, de quelque façon que ce soit, malgré tous les efforts de Botkine. Nous avons très bien soupé à 9 h 30.

     

    21 AVRIL. SAMEDI SAINT.

    Nous nous sommes levés assez tard. Journée grise, froide, avec bourrasques de neige. Toute la matinée, j’ai lu à haute voix, écrit quelques lignes dans les lettres qu’Alix et Marie envoient à nos enfants et dessiné le plan de cette maison. Avons déjeuné à 1 h 30. Nous nous sommes promenés vingt minutes. Sur la demande de Botkine, on nous a accordé l’autorisation de faire venir un prêtre et un diacre. À 8 heures, ils ont dit l’office de Pâques, rapidement et bien. Cela a été une grande consolation de prier, même dans ces conditions, et d’entendre Christ est ressuscité. Oukraintsev, adjoint du commandant, et les soldats de garde assistaient au service. Ensuite, nous avons dîné et nous sommes couchés de bonne heure.

     

    22 AVRIL. PÂQUES.

    Toute la soirée et une partie de la nuit, nous avons entendu les détonations des feux d’artifice qui ont été allumés dans plusieurs quartiers. L’après-midi, il a fait environ 3° au-dessous et un ciel gris. Le matin, nous avons échangé le baiser pascal entre nous et, en buvant le thé, nous avons mangé du « koulitch » et des œufs rouges ; nous n’avons pas pu nous procurer de « gâteau de Pâques »35.

    Avons déjeuné et dîné aux heures habituelles. Nous nous sommes promenés une demi-heure. Le soir, avons causé longtemps avec Oukraintsev chez Botkine.

     

    23 AVRIL. LUNDI.

    Nous nous sommes levés tard par une matinée grise et glacée. Pour la seconde fois, nous passons enfermés la fête de ma chère Alix, mais, cette fois, toute la famille n’est pas réunie. Par le commandant, nous avons appris qu’il y a cinq jours, Alexis sortait déjà. Dieu soit loué.

    Nous nous sommes promenés par le soleil et par le grésil. La température s’est tenue entre 3° et 4° au-dessous. Avant le dîner, nous avons voulu faire du feu dans la cheminée de la salle à manger, mais le vent rabattait tellement la fumée qu’il a fallu éteindre le feu et il a fait frais dans les chambres.

     

    24 AVRIL. MARDI.

    Le temps a été meilleur et un peu plus doux. Aujourd’hui, nous avons reçu les repas d’un cercle, mais je ne sais pas duquel. Le déjeuner et le dîner ont été en retard d’une heure. Nous nous sommes promenés assez longtemps, car le soleil donnait. Avdeev, le commandant, a pris le plan de la maison que j’avais dessiné ces jours-ci sur une lettre adressée aux enfants et l’a confisqué en disant qu’on ne pouvait pas envoyer cela. Le soir, pris un bain. Joué au bésigue avec Alix.

     

    25 AVRIL. MERCREDI.

    Nous nous sommes levés vers 9 heures. La température s’est encore radoucie (5° au-dessus). Aujourd’hui est arrivée une nouvelle garde fort originale par sa tenue et par sa composition. Elle comprend plusieurs anciens officiers et la plupart des soldats sont des Lettons qui ont des vareuses disparates et les coiffures les plus hétéroclites. Les officiers prennent la garde avec leur épée et une carabine. Quand nous sommes sortis, tous les soldats qui n’étaient pas de service sont allés nous voir dans le jardin ; ils parlaient dans leur langue, marchaient et vaquaient à leurs affaires. Avant le dîner, j’ai causé longtemps avec un ancien officier, originaire de Transbaïkalie ; il m’a raconté beaucoup de choses intéressantes, ainsi que le petit chef du poste de garde qui se trouvait là ; ce dernier est originaire de Riga. Oukraintsev nous a apporté avant le dîner le premier télégramme d’Olga. Tout cela a fait qu’une certaine animation a régné dans la maison. En outre, du corps de garde montaient des chants et les sons du piano qui a été enlevé de notre salon il y a quelques jours. Les repas ont été abondants, très bons et servis à l’heure.

     

    26 AVRIL. JEUDI.

    Aujourd’hui, à côté de nous – c’est-à-dire dans la pièce de l’officier de service – et dans le corps de garde, il y a eu une grande agitation ; la sonnerie du téléphone retentissait à chaque instant. Oukraintsev, bien qu’étant de service, a été absent toute la journée. Naturellement, on ne nous a pas dit ce qui s’était passé. Peut-être s’agit-il de l’arrivée d’un détachement quelconque. Cependant, les hommes de garde étaient de bonne humeur et très prévenants. Oukraintsev a été remplacé par mon ennemi, celui qui a des yeux à fleur de tête. Ce dernier a dû nous accompagner pendant notre sortie ; il n’a pas desserré les lèvres, car personne ne lui a parlé. Le soir, pendant que nous jouions au bésigue, il a amené un autre individu, avec lequel il a traversé toutes les pièces ; puis, il s’est retiré.

     

    27 AVRIL. VENDREDI.

    À 8 h 30, nous avons dû nous lever et nous habiller pour recevoir celui qui a remplacé le commandant hier. Il nous a passés à un autre, qui a une bonne figure et l’air d’un artiste. Le matin, la neige est tombée à gros flocons, mais, l’après-midi, le soleil s’est montré. Il faisait bon se promener. Après le thé, le type aux yeux à fleur de tête est revenu et a demandé à chacun de nous combien il avait d’argent. Il nous a priés ensuite d’inscrire les sommes exactes et a pris l’argent qui était en trop pour le remettre en garde au trésorier du soviet régional. C’est une histoire fort désagréable. Le soir, pendant le bésigue, le petit chef du poste de garde nous a regardés jouer et a beaucoup causé.

     

    28 AVRIL. SAMEDI.

    Aujourd’hui, il n’y a pas eu d’histoire désagréable36. Il a fait doux. Nous sommes sortis à deux reprises. Avons fait connaissance avec le nouveau commandant no 5. Avons reçu un télégramme de Tobolsk ; tout va bien là-bas et nos lettres arrivent bien. Nous ne savons toujours pas quand les enfants viendront. Avons attendu le dîner jusqu’à 9 h 30. Joué au bésigue.

     

    29 AVRIL. DIMANCHE.

    Belle journée ensoleillée, mais assez fraîche. Cette nuit, le chef du poste de garde s’est absenté environ 3 heures pour aller danser au bal. Toute la journée, il a eu un air comique et endormi. Alix est restée assise sur un banc dans le petit jardin pendant notre promenade. Le déjeuner et le dîner ont été servis à l’heure.

     

    30 AVRIL. LUNDI.

    La journée a été belle et sans nuages. Le matin, promenade d’une heure. Le déjeuner a été servi avec un retard insensé : on l’a apporté à 3 h 30, au lieu de 1 heure ! Aussi n’avons-nous pu sortir pour la seconde fois que vers 4 heures. Une vieille femme puis un gamin ont tâché de nous regarder par les fentes de la palissade ; on les a chassés à plusieurs reprises, mais avec des rires. Cet affreux Avdeev est venu dans le jardin, mais il s’est tenu à l’écart. Avons dîné à 8 h 30. L’après-midi, lu à haute voix pendant un bon moment les amusants récits de Leïkine37, Les Russes qui ne s’en font pas. Le soir : bésigue avec Alix.

     

    1er MAI. MARDI.

    Nous avons été tout heureux de recevoir des lettres de Tobolsk. Pour ma part, j’en ai reçu une de Tatiana. Nous nous les sommes lues mutuellement toute la matinée. Le temps a été beau et doux. À midi, la garde a été relevée ; la nouvelle est encore composée d’hommes – Russes et Lettons – du même détachement de troupes du front. Le chef de poste est un jeune homme qui a de la prestance. Aujourd’hui, on nous a fait dire par Botkine que nous ne devions nous promener qu’une heure par jour. Quand nous lui avons demandé pourquoi, l’officier faisant fonction de commandant nous a répondu : « Pour que le régime ressemble à celui d’une prison. » Les repas ont été servis à l’heure. On nous a acheté un samovar ; au moins, nous ne dépendrons plus du poste de garde. Le soir, en jouant, j’ai eu quatre bésigues.

     

    2 MAI. MERCREDI.

    L’application du « régime de la prison » a continué : ce matin, un vieux peintre a badigeonné de chaux les fenêtres de toutes nos pièces. On a l’impression que, des fenêtres, on aperçoit une nappe de brouillard. Nous sommes sortis à 3 h 30 pour nous promener, et, à 4 h 10, on nous a forcés à rentrer. Il n’y avait pas un soldat de trop dans le jardin. Le chef de poste n’a pas causé avec nous, car il y a eu constamment dans le jardin l’un ou l’autre des commissaires pour nous surveiller tous, nous, le chef de poste et les sentinelles. Le temps a été très beau, mais dans les pièces il fait un jour blafard. Seule la salle à manger y a gagné, car on a enlevé le tapis qui voilait ses fenêtres.

    Sednev a pris froid et a de la fièvre.

     

    3 MAI. JEUDI.

    Temps gris, mais doux. Dans les chambres, surtout dans les deux nôtres, on sent l’humidité ; l’air qui entrait par le vasistas était plus chaud que l’atmosphère intérieure. J’ai appris à Marie à jouer au trictrac.

    Sednev a moins de fièvre, mais il est resté au lit toute la journée. L’après-midi, nous nous sommes promenés juste une heure. La garde est beaucoup plus disciplinée ; personne ne traîne plus dans le jardin quand nous y sommes. Cet après-midi, nous avons reçu d’Ella38, de Perm, du café, des œufs de Pâques et du chocolat. L’électricité s’est éteinte dans la salle à manger ; nous avons dîné à la lueur de deux bougies plantées dans des pots. Dans le salon également, plusieurs lampes ne brûlaient pas. J’ai pris un bain à 7 h 30, après Marie.

     

    4 MAI. VENDREDI.

    Il a plu toute la journée. Nous avons appris que les enfants avaient quitté Tobolsk39 ; mais quand, Avdeev ne nous l’a point dit. L’après-midi, ce même Avdeev a ouvert la porte, jusqu’ici fermée à clef, de la chambre réservée à Alexis. Cette chambre est vaste et plus claire que nous ne le supposions, car elle a deux fenêtres ; notre poêle la chauffe bien. Nous ne nous sommes promenés qu’une demi-heure, à cause de la pluie. Les repas ont été abondants, comme tous ces derniers temps, et ont été servis à l’heure. Le commandant, son adjoint, le chef du poste de garde et un électricien ont parcouru toutes les pièces en arrangeant les fils électriques, mais nous n’en avons pas moins dîné dans l’obscurité.

     

    5 MAI. SAMEDI.

    Journée grise et pluvieuse. Dans les pièces, il ne pénètre qu’un jour blafard et nous nous ennuyons à mourir. En jouant avec Marie, j’ai eu un véritable trictrac, ce qui est aussi rare que quatre bésigues. L’après-midi, nous nous sommes promenés une demi-heure. Nous avons attendu le dîner de 8 heures à 9 heures. L’électricité fonctionne de nouveau dans la salle à manger ; dans le salon, pas encore.

     

    6 MAI. DIMANCHE.

    J’ai atteint la cinquantaine et cela me semble tout drôle. Le temps a été magnifique, comme si c’était exprès pour mon anniversaire. À 11 h 30, le même prêtre, assisté d’un diacre, a dit un Te Deum, ce qui nous a fait grand plaisir. Je me suis promené avec Marie avant le déjeuner. L’après-midi, nous sommes restés une heure et quart dans le jardin, assis sur un banc, à nous chauffer au soleil. Nous ne recevons rien de nos enfants et commençons à penser qu’ils ne sont peut-être pas partis de Tobolsk.

     

    7 MAI. LUNDI.

    Journée calme et beau temps. Le matin, nous nous sommes promenés une demi-heure et, l’après-midi, une heure et demie. On a relevé la garde. Hier, commencé la lecture à haute voix du livre d’Avertchenko40, Bleu et Or. Pris un bain avant le dîner. Le soir, l’électricité a encore fait des siennes. Pendant que Sednev arrangeait les fils, nous avons joué au bésigue à la lumière d’un bout de chandelle planté dans un pot.

     

    8 MAI. MARDI.

    Dans la matinée, nous avons entendu des grondements de tonnerre. L’orage a contourné la ville, mais nous avons eu quelques averses. Lu jusqu’au dîner la quatrième partie de La Guerre et la Paix41 que je ne connaissais pas. Je me suis promené une heure avec Marie. Avdeev nous a proposé de visiter les deux chambres qui sont à côté de la salle à manger. Le corps de garde se trouve maintenant au sous-sol. Le déjeuner et le dîner ont été servis avec une demi-heure de retard. Avons reçu un télégramme de félicitations d’Olga pour le 6 mai42.

     

    9 MAI. MERCREDI.

    Temps à demi couvert avec ondées. Marie et moi nous sommes plongés dans la lecture de La Guerre et la Paix et, avant le thé, avons joué avec passion au trictrac. Avons fait une promenade d’une heure. Nous ne savons toujours pas où se trouvent les enfants et quand ils arriveront. Cette incertitude est ennuyante.

     

    10 MAI. JEUDI.

    Ce matin, on nous a annoncé tour à tour que les enfants étaient à quelques heures de la ville, qu’ils étaient arrivés à la gare, et, enfin, qu’ils venaient d’être amenés à la maison, bien que leur train fût à Ekaterinbourg depuis 2 heures du matin. Quelle immense joie cela a été de les revoir et de les serrer dans nos bras après quatre semaines de séparation et d’incertitude !

    Cela a été des questions et des réponses sans fin de part et d’autre. Il se trouve que, de nos lettres et des leurs, très peu sont arrivées à destination. Les pauvres ont beaucoup souffert moralement, tant à Tobolsk que durant leurs trois jours de voyage. La nuit, il est tombé de la neige et, le soir, elle n’avait pas encore fini de fondre. Parmi tous ceux qui sont arrivés en même temps qu’eux43, seuls le cuisinier Kharitonov et le neveu de Sednev ont pu entrer. L’après-midi, nous sommes sortis vingt minutes dans le jardin ; il faisait froid et une boue épouvantable. Jusqu’à la fin de la soirée, nous avons attendu les lits et le matériel nécessaire que l’on devait apporter de la gare, mais rien n’est venu et toutes nos filles ont dû coucher sur le plancher. Alexis s’est couché sur le lit de camp de Marie. Le soir, comme un fait exprès, il s’est cogné le genou, et toute la nuit il a eu très mal et nous a empêchés de dormir44.

    
     

    11 MAI. VENDREDI.

    Dès le matin, nous avons guetté nos domestiques, les gens de notre suite, et nos bagages arrivés hier de Tobolsk. J’ai décidé de donner un peu de repos à mon vieux Tchemodourov et de le remplacer provisoirement par Troupp. Ce n’est que le soir qu’on a laissé pénétrer ce dernier, ainsi que Nagorni ; on les a interrogés et fouillés pendant une heure et demie dans la chambre du commandant. Bien que nous fussions tous dans la chambre, j’ai beaucoup lu. J’ai commencé Le Récit inachevé d’Apoukhtine45.

     

    12 MAI. SAMEDI.

    Nous avons tous bien dormi, à l’exception d’Alexis, que l’on a transporté dans sa chambre hier dans la soirée. Il a continué à ressentir de fortes douleurs qui s’apaisent périodiquement.

    Le temps a été en pleine harmonie avec notre état d’esprit à tous ; il est tombé de la neige fondue et le thermomètre a marqué 3° au-dessus. Par l’intermédiaire d’Evgeni Sergeevitch46, nous avons négocié avec le président du soviet régional pour que M. Gilliard soit autorisé à venir avec nous47. Les enfants ont pu rentrer en possession de certaines de leurs affaires, après une visite interminable dans la chambre du commandant. Nous nous sommes promenés vingt minutes.

    Le dîner nous a été servi avec près d’une heure de retard.

     

    13 MAI. DIMANCHE.

    Nous avons tous bien dormi, sauf Alexis. Il souffre encore, mais les douleurs s’espacent. Il est resté au lit toute la journée dans notre chambre. Nous n’avons pas eu de service religieux. Le temps n’a pas changé depuis hier et la neige est restée sur les toits. Comme tous ces jours derniers, V. N. Derevenko est venu examiner Alexis ; aujourd’hui, il était accompagné d’un monsieur en noir que nous croyons être un médecin. Après une courte promenade, nous sommes entrés avec le commandant Avdeev dans le hangar où ont été déposés tous nos gros bagages. Plusieurs malles ont été visitées. Commencé la lecture des œuvres de Saltykov (Chtchedrine48) que j’ai trouvées dans la bibliothèque du propriétaire. Le soir, avons joué au bésigue.

     

    14 MAI. LUNDI.

    Il a fait doux toute la journée. J’ai beaucoup lu. Au total, Alexis va mieux.

    L’après-midi, nous nous sommes promenés une heure. Après le thé, Sednev et Nagorni49 ont été convoqués au soviet régional pour être interrogés. Le soir, on a continué la visite des bagages de mes filles en leur présence. La sentinelle qui se tient sous notre fenêtre a tiré sur la maison, soi-disant parce qu’il lui a semblé que quelqu’un remuait près de la fenêtre (après 10 heures) ; selon moi, cela est arrivé en s’amusant avec son fusil, suivant l’habitude des sentinelles.

     

    15 MAI. MARDI.

    Il y a un mois aujourd’hui que nous habitons cette maison. L’état d’Alexis est toujours le même, avec cette seule différence que les douleurs ont été plus espacées. Il fait une chaleur lourde dehors, mais nos chambres sont fraîches. Avons déjeuné à 2 heures. Nous nous sommes promenés et assis dans le jardin pendant une heure et quart. Alix m’a coupé les cheveux et s’en est très bien tirée.

     

    16 MAI. MERCREDI.

    La journée a été superbe. Nous nous sommes longtemps promenés le matin et l’après-midi et nous sommes chauffés au soleil. Alexis va mieux. Vl. Nik50. lui a mis le genou dans le plâtre. Avons dîné à 8 heures à la lumière du jour. Alix, qui avait la migraine, s’est couchée de bonne heure. Aucune nouvelle de Sednev et de Nagorni.

     

    17 MAI. JEUDI.

    Journée chaude. Une fois les chambres faites, nous nous sommes plongés dans la lecture jusqu’au déjeuner. Les repas ont été servis à l’heure. Alexis a été plus calme ; il n’a souffert que vers le soir, et, d’ailleurs très peu de temps. Nous nous sommes promenés avant le thé. Pris un bain avant le dîner.

     

    18 MAI. VENDREDI.

    Il a plu toute la nuit et toute la journée. Commencé le second tome de Saltykov, Messieurs Golovlev51. Dans les pièces, il fait un jour gris et morne. Nous nous sommes promenés une demi-heure. On a encore rehaussé la palissade devant les fenêtres d’Alexis.

     

    19 MAI. SAMEDI.

    Temps gris et doux. Lu toute la matinée. Nous nous sommes promenés une heure et quelques minutes avant le thé. Alexis n’a presque pas souffert. La verdure sort peu à peu. On nous a encore apporté le dîner avec deux heures d’avance ; Kharitonov l’a réchauffé à 8 heures. Joué avec Marie au trictrac.

     

    20 MAI. DIMANCHE.

    À 11 heures, nous avons fait dire une messe ; Alexis y a assisté dans son lit. La journée a été magnifique et chaude. Nous nous sommes promenés après l’office et, l’après-midi, avant le thé. C’est intolérable d’être enfermé ainsi, de ne pouvoir ni sortir dans le jardin quand l’envie vous en prend, ni passer une belle soirée à l’air. C’est bien le régime de prison !

     

    21 MAI. LUNDI.

    Journée magnifique, temps doux. Nous nous sommes promenés deux fois. Il y a encore eu un coup de feu dans le corps de garde. Le commandant est venu voir si la balle n’avait pas traversé le plancher. Alexis n’a pas souffert du tout ; comme d’habitude, il a passé la journée au lit, dans notre chambre. Terminé le second tome de Saltykov. Le soir, nous avons joué au bésigue.

     

    22 MAI. MARDI.

    Chaleur étouffante dans les pièces. Nous ne nous sommes promenés que l’après-midi. Il y a eu un gros orage vers 5 heures et un autre le soir. Alexis va beaucoup mieux et son genou a bien désenflé. J’ai eu mal aux jambes et aux reins et j’ai mal dormi.

     

    23 MAI. MERCREDI.

    Nous avons avancé nos montres de deux heures. Aujourd’hui, Alexis s’est habillé et on l’a transporté dehors par la grande porte. Le temps était superbe. Alix et Tatiana sont restées une heure et demie assises auprès de lui. Nous nous sommes promenés dans le jardin à l’heure habituelle. Je me sentais mal à mon aise. Nous sommes allés nous coucher avant qu’il fasse nuit.

     

    24 MAI. JEUDI.

    Toute la journée, j’ai souffert d’hémorroïdes. Je me suis couché sur le lit, car c’est plus facile pour mettre les compresses. Alix et Alexis sont restés une demi-heure dehors et nous une heure après eux.

    Le temps a été magnifique.

     

    25 MAI. VENDREDI52.

    Anniversaire de naissance d’Alix. Je l’ai passé dans le lit, car je souffre de violentes douleurs dans les jambes et ailleurs.

    Les deux jours suivants, mon état s’est amélioré ; j’ai pu manger assis dans un fauteuil.

     

    27 MAI. DIMANCHE.

    Enfin, je me suis levé et ai quitté mon lit de camp. Il a fait une journée d’été. Nous nous sommes promenés en deux groupes : Alix, Alexis, Olga et Marie avant le déjeuner ; moi, Tatiana et Anastasie avant le thé. La verdure est fort belle, fraîche, et répand une odeur agréable. Je lis avec intérêt le douzième tome de Saltykov.

     

    28 MAI. LUNDI.

    Journée chaude. Dans le hangar où se trouvent nos malles, on ouvre à chaque instant des caisses d’où l’on retire des objets divers et des provisions amenées de Tobolsk. Et pas un mot d’explication. Tout cela nous donne à penser qu’ils peuvent très bien emporter chez eux tout ce qui leur plaît et que nous ne le reverrons plus. C’est abominable ! De même, leur façon de se tenir à notre égard a changé : nos geôliers s’efforcent de ne pas causer avec nous, comme s’ils n’étaient pas à leur aise, et l’on a le sentiment qu’ils sont inquiets ou redoutent quelque chose. C’est à n’y rien comprendre !

     

    29 MAI. MARDI.

    Notre chère Tatiana a vingt et un ans. Depuis cette nuit, il souffle un vent violent qui s’engouffre par le vasistas. Grâce à cela, l’air de notre chambre se trouve enfin renouvelé et il fait assez frais. Nous avons beaucoup lu. Nous nous sommes encore promenés en deux groupes.

    Au déjeuner, Kharitonov nous a servi de la compote, à notre grande joie à tous. Le soir, comme d’habitude, bésigue.

     

    31 MAI. ASCENSION.

    Ce matin, nous avons attendu longtemps qu’un prêtre vienne dire la messe, mais notre attente a été vaine : tous étaient occupés dans les églises. Cet après-midi, je ne sais pourquoi, on ne nous a pas laissés sortir dans le jardin. Avdeev est venu et a eu un long entretien avec Evg. Serg.53. À ce qu’il dit, lui et le soviet régional craignent des attentats de la part d’anarchistes54, et peut-être devrons-nous partir pour Moscou55 ! Il nous a demandé de nous tenir prêts. Nous avons commencé sur-le-champ nos préparatifs, mais sans bruit, afin de ne pas donner l’éveil aux hommes de garde, car Avdeev nous l’a demandé tout particulièrement.

    Vers 11 heures du soir, il est revenu et nous a dit que nous ne partirions pas avant quelques jours. En conséquence, nous sommes encore restés en camp volant toute la journée du 1er juin, sans défaire nos paquets.

    Le temps a encore été beau. Comme d’habitude, nous nous sommes promenés en deux groupes. Enfin, après le dîner, Avdeev, qui avait bu un coup de trop, a déclaré à Botkine que l’on avait arrêté les anarchistes, que le danger avait disparu et que notre départ était contremandé. Après les préparatifs que nous avions faits, nous en avons été tout ennuyés ! Le soir, nous avons joué au bésigue.

     

    3 JUIN. DIMANCHE.

    Cette fois encore, nous n’avons pas pu faire dire la messe. Toute cette semaine, j’ai lu l’histoire de l’empereur Paul Ier de Schilder et l’ai finie aujourd’hui ; c’est un livre fort intéressant.

    Nous guettons tous le retour de Sednev et de Nagorni que l’on nous a promis de relâcher aujourd’hui.

     

    5 JUIN. MARDI.

    Notre chère Anastasie a aujourd’hui dix-sept ans. Il a fait très chaud dehors et dans la maison. Je continue la lecture du troisième tome de Saltykov : c’est intéressant et plein d’esprit.

    Alix, mes filles et moi nous sommes tous promenés ensemble avant le thé. Depuis hier, c’est Kharitonov qui nous fait la cuisine ; on nous apporte les provisions tous les deux jours. Mes filles apprennent à cuisiner avec lui ; le soir, elles pétrissent la pâte, et, le matin, elles cuisent le pain. Pas mal !

     

    9 JUIN. SAMEDI.

    Tous ces derniers jours, le temps a été superbe, mais très chaud. Dans nos chambres, il faisait une chaleur étouffante, surtout la nuit. Sur la demande écrite de Botkine, on nous a accordé l’autorisation de faire des promenades d’une heure et demie. Aujourd’hui, pendant que nous prenions le thé, il est venu six personnes – sans doute du soviet régional – pour voir quelles fenêtres on pouvait ouvrir. Voilà deux semaines que l’on s’efforce en vain de résoudre cette question. À plusieurs reprises déjà, divers individus étaient venus et avaient examiné les fenêtres en notre présence sans dire un mot.

    Une odeur délicieuse nous arrive des jardins de la ville.

     

    10 JUIN. TRINITÉ.

    La journée a été marquée par plusieurs événements. Ce matin, on nous a ouvert une fenêtre ; Evg. Serg. a été pris d’un mal de reins qui l’a beaucoup fait souffrir ; à 11 h 30, nous avons fait dire une vraie messe56, et, à la fin de la journée, Alix et Alexis ont dîné avec nous dans la salle à manger. Enfin, nous nous sommes promenés deux heures ! La journée a été magnifique. Nous avons appris que nos visiteurs d’hier étaient des commissaires de Petrograd. L’air est devenu pur dans les chambres, et, vers le soir, il faisait même frais.

     

    12 JUIN. MARDI.

    La journée d’hier et celle d’aujourd’hui ont été extraordinairement chaudes. Dans les chambres, la chaleur a également été très forte, bien que la fenêtre ait été tout le temps ouverte. L’après-midi, nous nous sommes promenés deux heures. Pendant que nous dînions, il y a eu deux violents orages qui ont rafraîchi la température. Evg. Serg. va mieux, mais il est encore alité.

     

    16 JUIN. SAMEDI.

    Notre chère Marie a dix-neuf ans. La température est toujours torride : 26° à l’ombre et 24° dans les chambres. Cela devient même difficile à supporter. Nous avons passé la nuit en état d’alerte, tous éveillés et habillés……57.

    La raison en est qu’il y a quelques jours, nous avons reçu, l’une après l’autre, deux lettres dans lesquelles on nous prévenait de nous préparer à être enlevés par des personnes dévouées.

    Mais plusieurs jours s’étant passés sans que rien n’arrivât, nous étions torturés d’attendre ainsi dans l’incertitude.

     

    21 JUIN. JEUDI.

    Aujourd’hui, les commandants ont été changés. Pendant que nous dînions, Beloborodov58 est arrivé avec d’autres personnes et nous a annoncé qu’Avdeev était remplacé par Iourovski, celui que nous prenions pour un docteur. L’après-midi, ce dernier et son adjoint59 ont dressé la liste des objets en or nous appartenant, à nous et aux enfants, et ils ont emporté la plus grande partie de ces objets (bagues, bracelets, etc.). Ils nous ont donné comme explication qu’il était arrivé une histoire désagréable dans notre maison et ont fait allusion à la disparition de nos affaires. Ce dont je me déclarais convaincu le 28 mai se trouve donc confirmé. C’est dommage pour Avdeev, mais il est coupable de ne pas avoir empêché ses hommes de voler dans nos malles déposées au hangar.

     

    23 JUIN. SAMEDI.

    Hier, le commandant Iourovski a apporté une petite boîte renfermant tous les objets précieux qu’il nous avait pris. Il nous a priés d’en vérifier le contenu, l’a cachetée en notre présence et nous l’a remise en garde. Le temps s’est rafraîchi et on respire mieux dans la chambre à coucher. Iourovski et son adjoint commencent à comprendre quelle sorte de gens nous entouraient et nous gardaient, en nous dépouillant.

    Sans parler des objets volés, ils gardaient pour eux la plus grosse partie des provisions que l’on apportait du couvent. Nous n’avons appris cela que maintenant, car depuis le changement, notre cuisinier reçoit la totalité des vivres envoyés.

    Tous ces jours derniers, j’ai beaucoup lu, suivant mon habitude. Aujourd’hui, j’ai commencé le septième tome de Saltykov. Tous ces récits, ces nouvelles et ces articles me plaisent infiniment.

    La journée a été pluvieuse. Nous nous sommes promenés une heure et demie et sommes rentrés à la maison sans avoir été mouillés.

     

    25 JUIN. LUNDI.

    Notre vie n’a changé en rien avec Iourovski. Il entre dans la chambre à coucher pour vérifier les cachets de la boîte aux objets précieux et jette un coup d’œil par la fenêtre ouverte. Toute la matinée et, l’après-midi, jusqu’à 4 heures, on a vérifié et remis en état l’installation électrique. Dans la maison, il y a de nouvelles sentinelles lettonnes, mais dehors, ce sont toujours les mêmes, moitié soldats, moitié ouvriers ! D’après ce qu’on dit, certains des hommes d’Avdeev seraient sous les verrous.

    On a mis les scellés sur la porte du hangar où se trouvent nos bagages. Si seulement on l’avait fait un mois plus tôt !

    Il a fait de l’orage cette nuit et le temps s’est encore rafraîchi.

     

    28 JUIN. JEUDI.

    Ce matin, vers 10 h 30, trois ouvriers se sont installés sous nos fenêtres ; ils ont monté un lourd grillage et l’ont fixé à l’extérieur, devant nos croisées. Et tout cela, sans que Iourovski nous ait seulement prévenus. Décidément, cet individu nous plaît de moins en moins.

    Commencé la lecture du huitième tome de Saltykov.

     

    30 JUIN. SAMEDI.

    Alexis a pris son premier bain depuis Tobolsk ; son genou va mieux, mais il ne peut pas encore le plier complètement. Le temps est doux et agréable. Aucune nouvelle de l’extérieur60.

  

  
    
      1. Résultat d’un vote où cent d’entre eux ont voté pour supprimer les épaulettes, quatre-vingt-cinq pour les conserver.

    
    
    
      2. L’une des photographies les plus célèbres de la famille Romanov en exil montre Nicolas II et ses enfants assis sur ce toit.

    
    
    
      3. Comédie en un acte.

    
    
    
      4. Dans le cahier, entre les pp. 50 et 51, est collée une petite feuille de papier où se trouve écrit, de la main de Tatiana Nikolaevna, semble-t-il, le programme du spectacle du 21 janvier :

      « À la porte.

      Comédie en un acte par Eugène Vercousin.

      Personnages :

      
        
          
            
          
          
          
          
            
              
                	Roland Delaunau (artiste)

                	..................

                	P. GILLIARD

              

              
                	Une dame

                	..................

                	T. N.

              

              
                	Balthazar et un cocher

                	..................

                	A. N.

              

              
                	Régisseur

                	..................

                	P. GILLIARD

              

              
                	Le 21 janvier 1918. Tobolsk. » (n.o.)

              

            
          

        

      

    
    
    
      5. Roman britannique de Robert Smythe Hichens (non traduit en français).

    
    
    
      6. Nastenka est le surnom d’Anastasia, comtesse Hendrikova, dame d’honneur de la famille impériale.

    
    
    
      7. Dans le cahier, entre les pp. 52 et 53, est collée une petite feuille de papier où se trouve écrit, de la main d’Alexandra Feodorovna, semble-t-il, le programme du spectacle du 28 janvier 1918 :

      « La Bête noire.

      Comédie en un acte par MM. Mendele et Cordier.

      Personnages :

      
        
          
            
          
          
          
          
            
              
                	Le docteur Dorthez

                	..................

                	Général TATICHTCHEV

              

              
                	Frédéric Dorthez, son neveu

                	..................

                	M. N.

              

              
                	Mme de Bellamara, veuve

                	..................

                	T. N.

              

              
                	Cyprienne, sa fille

                	..................

                	Comtesse HENDRIKOVA

              

              
                	Maman Miette

                	..................

                	O. N.

              

              
                	(Gouvernante de la maison Dorthez.)

                	..................

                	
              

              
                	Régisseur

                	..................

                	P. GILLIARD

              

              
                	La scène se passe de nos jours à Pau, dans la maison de santé du docteur Dorthez.

              

              
                	28 janvier 1918. Tobolsk. » (n.o.)

              

            
          

        

      

    
    
    
      8. Jusqu’à cette date, la Russie orthodoxe refusait d’adopter le calendrier grégorien (dit « nouveau style », il est en avance de treize jours sur le calendrier julien), édicté au XVIe siècle par le pape catholique Grégoire XIII après le concile de Trente.

    
    
    
      9. Dans le cahier se trouve insérée une petite feuille de papier où est écrit de la main d’Alexandra Feodorovna, semble-t-il, le programme du spectacle du 4 février :

      « Packing Up.

      Farce in one act… Grattan

      Dramatis personæ :

      
        
          
            
          
          
          
          
            
              
                	Mr Chugwater

                	..................

                	A. N.

              

              
                	Mrs Chugwater

                	..................

                	M. N.

              

              
                	Luggage man 

                	..................

                	AL. N.

              

              
                	Stage manager 

                	..................

                	S. GIBBS

              

              
                	Tobolsk, le 4 février 1918. » (n.o.).

              

            
          

        

      

    
    
    
      10. À la suite du refus par Trotski de signer l’accord de paix proposé par l’Allemagne, prévoyant notamment la séparation de la Pologne et de la Russie, l’abandon de l’Ukraine, l’annexion de la Lituanie et de la majeure partie de la Lettonie par les troupes du Kaiser, etc.

    
    
    
      11. Dans le cahier, entre les pp. 58 et 59, est collée une petite feuille où se trouve écrit, de la main d’Alexandra Feodorovna, semble-t-il, le programme du spectacle du 11 février :

      « In and Out of a Punt.

      By H. V. Esmond.

      Dramatis personæ :

      
        
          
            
          
          
          
          
            
              
                	Margaret

                	..................

                	T. N.

              

              
                	Hugh

                	..................

                	S. GIBBS

              

              
                	Stage manager

                	..................

                	S. GIBBS

              

              
                	11 février 1918. Tobolsk. » (n.o.)

              

            
          

        

      

    
    
    
      12. Conseil des commissaires du peuple : le nom de la nouvelle autorité gouvernementale russe (soviétique).

    
    
    
      13. Roman de l’Anglo-Américaine Muriel Alice Williamson (non traduit en français).

    
    
    
      14. Dix domestiques en tout.

    
    
    
      15. Célèbre roman de Léon Tolstoï.

    
    
    
      16. Dans le cahier se trouve insérée une petite feuille où est écrit, de la main d’Alexandra Feodorovna, semble-t-il, le programme du spectacle du 18 février :

      « The Crystal Gazer.

      A comic sketch by Leopold Montagne Esq.

      Dramatis personœ :

      
        
          
            
          
          
          
          
            
              
                	Miss Bessie Blank

                	..................

                	M. N.

              

              
                	The Crystal Gazer

                	..................

                	S. GIBBS

              

              
                	Stage manager

                	..................

                	S. GIBBS

              

              
                	18 février 1918. Tobolsk. » (n.o.)

              

            
          

        

      

    
    
    
      17. Romancier, poète et dramaturge russe (1814-1841), auteur notamment d’Un héros de notre temps, Le Novice, Chant de Kalachnikov, Un bal masqué, Le Prisonnier du Caucase et Le Démon.

    
    
    
      18. Depuis le 15/28 février, beurre, café et autres « luxes » ont été bannis des repas sur ordre de ses geôliers.

    
    
    
      19. L’empereur Alexandre II (1818-1881), grand-père de Nicolas II (n.o.).

    
    
    
      20. Nicolas II avait abdiqué le 2 mars 1917 (n.o.).

    
    
    
      21. Vladimir Nikolaevitch von Stein, gentilhomme de la chambre ; vice-gouverneur de Kovno en 1914 ; vice-gouverneur de Voronèje en 1915-1916 (n.o.).

    
    
    
      22. L’Armée rouge a été officiellement créée en janvier par Trotski.

    
    
    
      23. À partir de cette date, Nicolas II revient à l’ancien style (n.o.).

    
    
    
      24. Avant la révolution, faisait partie du personnel de la Cour en qualité de secrétaire (n.o.).

    
    
    
      25. L’Antéchrist approche et le règne du diable sur terre est proche, de Sergueï Nilus (un des premiers éditeurs en Russie des Protocoles des sages de Sion).

    
    
    
      26. Vsevolod Soloviev, philosophe, poète et théologien russe.

    
    
    
      27. Âgé d’une trentaine d’années, il est chargé par le Comité exécutif central du congrès des soviets de toutes les Russies, dirigé par Lénine, d’emmener le tsar dans un autre endroit que Tobolsk.

    
    
    
      28. Une femme de chambre et deux valets (n.o.).

    
    
    
      29. Mesure de longueur utilisée en Russie jusqu’à son abolition par le régime des soviets en septembre 1918. Une verste équivaut à environ 1 km (1 066,8 mètres exactement).

    
    
    
      30. Devinant que la famille impériale sera exécutée à Ekaterinbourg, où il doit l’emmener, Iakovlev (qui rejoindra plus tard les armées blanches !) envisageait sans doute de contourner Ekaterinbourg par le sud et de rejoindre Samara pour mettre les Romanov à l’abri dans les montagnes alentour. Mais les autorités d’Omsk, sur ordre de Moscou, lui ordonnent de les livrer comme prévu au soviet d’Ekaterinbourg.

    
    
    
      31. Désignée par les bolcheviks « à destination spéciale », cette demeure appartenait, avant sa réquisition, à un riche commerçant local, capitaine du génie à la retraite, du nom d’Ipatiev.

    
    
    
      32. Le prince Dolgoroukov est même envoyé en prison.

    
    
    
      33. Un ouvrier du nom d’Alexandre Avdeïev.

    
    
    
      34. Essai philosophico-littéraire sur la sagesse, la vertu, le destin, l’infini, la mort. « La vertu est bien souvent punie, et la force même d’une âme précipite parfois son malheur », y avance notamment l’écrivain belge.

    
    
    
      35. À la p. 99 du cahier, dans le texte consacré à la journée du 22 avril, est dessiné le plan de la maison où étaient emprisonnés Nicolas II et sa famille. Sous le plan est écrit de la propre main de Nicolas II : « Maison Ipatiev, à Ekaterinbourg » (n.o.).

    
    
    
      36. Depuis leur arrivée, les Romanov subissent un régime de détention humiliant. Dès qu’il prononce son nom, Avdeïev suggère que le tsar « aille au diable », et il entre, parfois ivre, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit dans la chambre de la tsarine « pour inspection ».

    
    
    
      37. Journaliste et écrivain russe du XIXe siècle, proche de Tchekhov.

    
    
    
      38. La sœur de l’impératrice, veuve du grand-duc Sergueï Alexandrovitch (n.o.).

    
    
    
      39. Relevé de son commandement à Tobolsk, le colonel Kobylinski a laissé sa place au commissaire rouge Rodionov qui a immédiatement ordonné d’envoyer les Romanov restés dans la ville rejoindre le reste de leur famille à Ekaterinbourg. Et ce, bien qu’Alexis, malade, ne soit pas en état de voyager, selon le docteur Derevenko.

    
    
    
      40. Écrivain satirique. Sa revue, Satyricon, sera interdite par les bolcheviks. Lui-même s’exilera à Paris, puis à Prague.

    
    
    
      41. De Léon Tolstoï.

    
    
    
      42. Anniversaire de Nicolas II (n.o.).

    
    
    
      43. Le général Tatichtchev, le docteur Derevenko, deux dames d’honneur – la baronne Buxhœveden et la comtesse Hendrikova –, les précepteurs des enfants – Pierre Gilliard et Mlle Schneider, Mr Gibbs et plusieurs domestiques.

    
    
    
      44. Après cette nouvelle crise d’hémophilie, Alexis ne pourra plus jamais marcher. Dans les deux mois suivants, il sera porté par son père ou ses sœurs, en l’absence de Nagorni, bientôt arrêté.

    
    
    
      45. Nicolas II veut sans doute parler d’Entre la vie et la mort, un des trois romans laissés par le poète et nouvelliste Alexeï Apoukhtine (et traduit sous ce titre).

    
    
    
      46. Le docteur Botkine (n.o.).

    
    
    
      47. Le général Tatichtchev, la comtesse Hendrikova et Mlle Schneider, eux, sont conduits dans la prison où se trouve déjà le prince Dolgoroukov.

    
    
    
      48. Mikhaïl Saltykov-Chtchedrine est un écrivain russe contemporain de Dostoïevski dont il fut le compagnon littéraire puis le rival.

    
    
    
      49. Le matelot qui s’occupait d’Alexis ne cesse de protester contre les vexations dont est victime son jeune maître. Il est jeté en prison (dans la même cellule que le prince Lvov, premier président du gouvernement provisoire né après la révolution de Février) et exécuté au bout de quatre jours de détention.

    
    
    
      50. Derevenko.

    
    
    
      51. Les Golovlev (1880), chef-d’œuvre de l’écrivain qui, dans son portrait d’une famille de propriétaires ruraux, brosse une satire impitoyable de la société russe sous le tsarisme.

    
    
    
      52. À partir de cette date, le journal n’est plus tenu à jour. Nicolas II n’a rien écrit les 26 et 30 mai, les 2, 4, 6, 7, 8, 11, 13, 15-20, 22, 24, 26, 27, 29 juin et les 1, 2 et 3 juillet (n.o.).

    
    
    
      53. Le docteur Botkine.

    
    
    
      54. En réalité, le soviet régional craint que des partisans du tsar n’attaquent la ville pour le délivrer.

    
    
    
      55. Durant toute la captivité de Nicolas II se répand la rumeur qu’il pourrait être envoyé à Moscou pour être jugé.

    
    
    
      56. Les messes que faisait dire la famille impériale à Ekaterinbourg étaient, jusqu’ici, des offices écourtés (n.o.).

    
    
    
      57. Les points figurent dans l’original (n.o.). Les armées contre-révolutionnaires s’approchent à cette époque d’Ekaterinbourg, accroissant la nervosité des gardes de la famille impériale qui, certains jours, peuvent entendre le canon tonner à proximité.

    
    
    
      58. Président du soviet de l’Oural.

    
    
    
      59. Nikouline.

    
    
    
      60. Là s’arrête le journal intime de l’empereur Nicolas II. La famille impériale a été massacrée dans la nuit du 3 au 4 juillet 1918 (ancien style) (n.o.).

    
    

EKATERINBOURG, 17 JUILLET 19181
La fin d’un monde
« Qui va là ?
— Nicolas Romanov !
— Laissez-le passer ! »
La scène se déroule le 22 mars 19172 devant les grilles fermées du palais de Tsarskoïe Selo, la résidence des Romanov située à quelques kilomètres de Petrograd (le nouveau nom – moins germanique – de Saint-Pétersbourg depuis 1914 et le début de la guerre contre l’Empire allemand). Casquette vissée de travers sur le crâne, tenue dépenaillée, un sourire ironique barrant son visage, le garde rouge fait un petit signe qui n’a rien d’un salut militaire à l’homme qui l’a interpellé depuis les marches de marbre du palais et a ordonné l’ouverture des grilles, puis rejoint la voiture où se trouve Nicolas II. Son visage est impassible mais l’ex-empereur bout intérieurement. Pour la première fois depuis son abdication, une semaine plus tôt, sous la pression conjuguée des révolutionnaires qui se sont emparés du pouvoir politique et de ses propres généraux, il vient de prendre réellement conscience de la portée de son geste. Réduit au rang de citoyen ordinaire portant un nom ordinaire, le voilà désormais contraint de demander une autorisation pour rentrer chez lui. Comme si sa demeure était devenue une prison. C’est le cas : depuis plusieurs jours, la famille impériale est considérée comme prisonnière du gouvernement exécutif provisoire et assignée à résidence en attendant qu’on statue définitivement sur son sort. Procès ? Exil ? Exécution ? Rien n’a encore été décidé. Seule certitude : de retour du quartier général des armées impériales d’où il commandait les 14 millions de soldats russes mobilisés, Nicolas II va certes retrouver sa famille, mais aussi découvrir combien le monde a changé en quelques semaines.
Dès son entrée dans le vestibule, il comprend. Les hommes au regard haineux qu’il croise restent couverts. Cigarette au bec, ils refusent ostensiblement de le saluer. Chaque jour suivant apportera son lot de brimades, de vexations et d’humiliations à l’encontre de Nicolas, de l’impératrice et de leurs cinq enfants. Les daims et les biches qui faisaient la joie de ces derniers dans le parc sont passés par les armes. La tombe de Raspoutine, le moine guérisseur si cher au cœur de l’impératrice Alexandra, est profanée, arrosée d’essence et réduite en cendres. Quand il se promène au hasard des pièces du palais ou des allées du parc, Nicolas est pris à partie par les sentinelles qui n’hésitent pas à le bousculer pour le remettre dans le droit chemin d’un moqueur « Pas de ce côté, monsieur le colonel ». Isolés du monde extérieur, privés de sortie, les Romanov sont ravitaillés par leurs fidèles, mais chaque paquet est l’objet d’une fouille et d’un contrôle tatillons : les pâtes dentifrices sont testées, les yaourts goûtés, les tablettes de chocolat croquées, certains objets confisqués. Les gardes rouges entrent sans prévenir dans leurs chambres, tutoient tous les membres de la famille, reluquent sans gêne les quatre grandes-duchesses, s’installent où bon leur semble, mastiquant bruyamment leurs graines de tournesol dont ils dispersent consciencieusement les écales sur les tapis perses des couloirs. Pis : le brave Derevenko, ce matelot qui, pendant dix ans, s’était occupé avec amour et fidélité du tsarévitch, le portant parfois dans ses bras des journées entières lorsque ses crises d’hémophilie l’empêchaient de marcher, s’amuse à lui donner des ordres comme s’il s’agissait de son domestique. Ou plutôt de son chien.
La journée, Nicolas II s’occupe sans mal : lui qui se considérait comme un « travailleur couronné » passe des heures à jardiner, à planter, à bêcher, à biner, à sarcler, à scier du bois ou à briser de la glace. Le soir, il joue aux cartes avec ses filles, donne de mémoire des cours d’histoire ou de géographie à Alexis, lit des romans policiers ou des classiques russes, des monographies historiques ou Le Comte de Monte-Cristo. Physiquement, il est devenu méconnaissable. Le visage sillonné de rides, les tempes grises, des ombres bleues cerclant ses yeux, il fait dix ans de plus que ses quarante-neuf ans. Ses épaules voûtées semblent porter le poids des corps de ses compatriotes victimes de la Grande Guerre et des émeutes révolutionnaires de février.
« Pourquoi tant de haine autour de moi ? » se demande souvent Nicolas II. Pourquoi ce déchaînement de violence contre une dynastie qui, à l’aube de la guerre, avait apporté prestige diplomatique et prospérité économique à la Russie ? L’empereur déchu a d’autant plus de mal à prendre la mesure des événements – qu’il subit autant qu’il les observe – que lui-même est plutôt doux de caractère, timide de nature. Sans doute n’était-il pas fait pour régner – « Je ne suis point préparé à être tsar. Je n’ai jamais souhaité le devenir », s’était-il exclamé quelques heures après la mort de son père, Alexandre III. Mais du moins s’était-il efforcé d’apprendre. Depuis son couronnement en 1896, ne s’était-il pas finalement montré à la hauteur des responsabilités qui lui avaient échu ? Bien sûr, il en convient lui-même, son autorité a toujours manqué de vigueur et de manière ; bien sûr, son esprit d’indécision et sa crainte des conflits lui ont souvent joué des tours, suscitant mépris et moqueries parmi ses proches (pour le général Tcherevine, « il est comme une chiffe molle qu’on ne peut même pas laver ») ; bien sûr, il ne s’est révélé ni conquérant comme Ivan III ou Ivan le Terrible, ni bâtisseur comme Pierre le Grand, ni réformateur comme son grand-père Alexandre II ; bien sûr, il a constamment flotté entre l’envie de gouverner et le besoin d’être aimé ; bien sûr, il n’a jamais manqué une occasion de manifester sa préférence pour la vie de famille plutôt que pour la direction des affaires de l’État. Mais méritait-il qu’une telle apocalypse emporte son trône, sa famille et sans doute la Russie elle-même ? Parfois, il songe à ce roi français qui, comme lui, rêvait moins de pouvoir et de couronne que de tranquillité familiale, comme lui détestait la violence et la dispute, comme lui dut affronter les pires épreuves, comme lui fut arrêté, destitué et emprisonné. Ce roi s’appelait Louis XVI et Nicolas n’ignore pas qu’il finit par être exécuté. Son destin lui ressemblera-t-il jusque-là ?
Depuis la révolution, l’anxiété et l’incompréhension l’habitent. Comment cet ouragan qui menace d’emporter la Russie est-il né ? En est-il le premier, voire le seul responsable ? Peut-on revenir en arrière ? Est-ce le pays entier qui a basculé dans cette folie ? Cela, il ne peut pas le croire. Quand il l’envisage, immédiatement s’imposent à lui des images qui contredisent cette idée. Celles des fêtes somptueuses organisées dans toute la Russie en 1913 pour célébrer le tricentenaire de la dynastie ; celles de ces paysans qui, chaque année en mai, à Kostroma, l’acclamaient jusqu’à venir baiser son ombre lorsqu’il arpentait les rues de la ville où son ancêtre Michel, premier des Romanov, avait appris son élection sur le trône de la sainte Russie ; celles de dizaines de milliers de ses sujets agenouillés un matin d’été 1914 devant le palais d’Hiver et entonnant d’une seule voix l’hymne national, Boje Tsaria Khrani (« Dieu garde le tsar »), après qu’il eut annoncé l’entrée en guerre de la Russie contre l’Allemagne… Nicolas II le mal-aimé, le tyran, le vampire, vraiment ? Et combien de fois lui avait-on dit l’admiration portée à son épouse depuis que ce même palais de Tsarskoïe Selo s’était transformé en hôpital militaire et qu’Alexandra avait troqué ses robes d’impératrice pour une blouse d’infirmière, passant les bouteilles d’éther et les pinces stérilisées aux chirurgiens, lavant les pansements ensanglantés des blessés, saisissant elle-même les membres amputés. « Tsaritsa, reste auprès de moi, tiens-moi la main pour que j’ai du courage » : dix fois, cent fois ces supplications étaient montées jusqu’à elle depuis les lits d’agonie des soldats. Se peut-il que ces images et ces moments nés de vingt-deux ans de règne aient été aussi vite balayés ?
*
Nicolas Alexandrovitch est né en mai 1868. Le 6. Ce jour-là, dans le calendrier orthodoxe, on fête Job, le plus infortuné des amis de Dieu… Comme ses frères Alexandre, Georges et Michel (qui refusera le trône après son abdication), il est élevé à la dure par Alexandre III. La nuit, il dort sur un lit de camp en fer – l’oreiller est tout sauf moelleux, le matelas, peu épais. Tout prince qu’il est, c’est lui-même qui fait son lit le matin. Lors des repas, si son père quitte la table, il doit le suivre, même s’il n’a rien eu le temps d’avaler – les enfants sont toujours servis les derniers, bien après que les adultes ont commencé à faire honneur aux plats. Un jour, il sera surpris en train de grignoter la cire d’abeille contenue dans sa petite croix de baptême. Il a été initié très tôt aux langues étrangères, pratique avec entrain les sports britanniques traditionnels : aviron, tennis, équitation, boxe anglaise. Son précepteur le plus influent se nomme Constantin Petrovitch Pobiedonostsev. « Le principe de la souveraineté du peuple qui a malheureusement contaminé quelques têtes folles en Russie est un des principes politiques les plus faux que je sache », lui assène-t-il plus souvent qu’à son tour, entre deux diatribes contre le libéralisme. Nicolas lui offre une oreille attentive : son grand-père Alexandre II n’a-t-il pas été assassiné pour avoir justement fait preuve de libéralisme ?
Les voyages forment la jeunesse des tsars. En 1891, Nicolas accomplit un immense périple qui le mène notamment au Japon. À Ōtsu, il échappe de peu à un étrange attentat. Installé tranquillement dans une jirikisha, il voit soudain un des policiers locaux chargés de sa protection se jeter sur lui en exécutant de grands moulinets avec son sabre. L’homme, Tsuda Santso, lui assène un premier coup sur le crâne, mais, au moment où il s’apprête à récidiver, son cousin Georges de Grèce pare le coup. Nicolas bondit alors prestement hors de la petite voiture à deux roues et parvient à s’enfuir. Non sans mal : « Je voulais me cacher dans la foule mais ne le pus pas parce que les Japonais, eux-mêmes affolés, s’étaient mis à courir dans tous les sens », écrit-il le soir même dans son journal. De cet assaut perpétré par un déséquilibré sans réelle démarche idéologique, le futur empereur conservera toute sa vie une cicatrice au front et un bourrelet osseux à l’origine de violentes migraines. Et une manière de parler des Japonais fort peu diplomatique : « Des singes ! »
Promis à la fille du comte de Paris, Hélène, afin de sceller l’alliance franco-russe (1892), Nicolas tient tête à ses parents et se fiance à vingt-cinq ans à une princesse allemande, Alix Victoria Hélène Louise Béatrice, princesse de Hesse-Darmstadt, petite-fille de la reine Victoria. Durant un quart de siècle, ils formeront un couple fusionnel, s’échangeant chaque jour compliments ou mots affectueux. Le jour de sa conversion à la religion orthodoxe, Alexandra Feodorovna écrit à son cher Nicky : « Tu es enfermé dans mon cœur, la petite clé est perdue, il va falloir que tu y demeures toujours. »
Un an et demi après la disparition de son père, Nicolas II est couronné empereur le 26 mai 1896. Il a vingt-huit ans et ce sera un des pires moments de sa vie. Pas en raison de la chute de la lourde chaîne impériale de ses épaules – incident qu’il se refuse à considérer comme un mauvais présage –, mais parce que la fête populaire traditionnellement organisée à cette occasion va virer à la catastrophe. Réunies dans un champ utilisé comme terrain de manœuvre par la garnison de la ville, près de 500 000 personnes cèdent à un mouvement de panique au moment de la distribution gratuite de la nourriture et des coupes en émail ornées des armes impériales qui permettent à leurs possesseurs de se servir à boire à volonté. Un millier d’hommes, de femmes et d’enfants y laissent la vie, écrasés, piétinés, étouffés par la masse. L’événement est tragique, mais la réaction du tsar ne l’est pas moins. Convié le soir même à faire honneur au bal organisé au palais Cheremetiev par le marquis de Montebello, ambassadeur de France, Nicolas II refuse d’écouter son cœur qui le lui interdit et cède à la pression de ses oncles qui le somment de répondre à l’invitation : et si la France revenait sur son alliance avec la Russie en prenant prétexte de cet affront ? Ses yeux rougis de chagrin au moment de danser le premier quadrille avec ses hôtes, ses visites le lendemain dans les hôpitaux où ont été entassées les 4 000 victimes ayant survécu au drame et la promesse d’offrir 1 000 roubles aux familles touchées n’y changeront rien : dès ce jour-là, son crédit auprès des Russes est dangereusement entamé.
Jamais, jusqu’à la Grande Guerre, Nicolas II ne parviendra à imposer l’image qu’il souhaiterait renvoyer de lui : un monarque juste et ferme, un père aimant et autoritaire. Chaque épreuve qu’il traverse l’affaiblit un peu plus. En 1904, soucieux d’écarter Saint-Pétersbourg des affaires balkaniques, le Kaiser Guillaume II le pousse à partir guerroyer contre le Japon afin de civiliser un peu ces contrées sauvages : « La Russie n’a rien à faire à l’ouest, elle n’y peut qu’attraper des maladies – nihilisme ou autres. » Défaite à Port-Arthur, écrasée à Tsushima, la flotte russe en revient affaiblie et ridiculisée. Pis : en réprimant violemment grèves et manifestations consécutives à la guerre, l’empereur déclenche contre lui une haine féroce. Après le Dimanche rouge du 22 janvier 1905 (300 morts) et la mutinerie du cuirassé Potemkine à Odessa (3 000 morts), lui qui se rêvait en Nicolas le Très Doux est surnommé Nicolas le Sanglant ; chez ses cousins britanniques, il est traité de criminel de droit commun ; l’écrivain Ossip Mandelstam le crucifie dans un texte prophétique : « Chaque bonnet d’enfant, chaque gantelet, chaque châle de femme abandonné piteusement ce jour-là sur la neige de Saint-Pétersbourg rappelait à chacun que le tsar devait mourir, que le tsar mourrait… »
À la fin de l’année, après avoir hésité à instaurer une dictature militaire à la suite de l’assassinat de son oncle, le grand-duc Serge, Nicolas se décide à écouter le plus brillant et le plus libéral de ses conseillers, le comte Witte. Ministre des Finances éclairé, c’est à lui que la Russie doit d’être devenue en quelques années la cinquième puissance mondiale. Le manifeste qu’il rédige dote la Russie d’une Constitution et d’un véritable Parlement. Mais de même que Nicolas II agissait contre nature quand il se faisait ferme, il n’ouvre la boîte de Pandore libérale qu’à regret. « Ai-je le droit de changer les limites d’un pouvoir que j’ai hérité de mes ancêtres ? », s’interroge-t-il au moment de signer le décret impérial instituant la monarchie semi-constitutionnelle.
Le virage amorcé par Witte se poursuit quelques années sous l’impulsion de Stolypine, mais ne satisfait finalement ni les modérés ni les conservateurs – et encore moins les socialistes. Les durs trouvent le Premier ministre mou, et les mous le voient comme un dur. À force de louvoyer entre réformisme et autoritarisme, le gouvernement russe se prend les pieds dans le tapis. L’assassinat de Stolypine par un socialiste-révolutionnaire en septembre 1911, s’il sonne le glas de toute réforme en profondeur de la société russe, met en même temps fin à une période confuse au sommet de l’État. Le peuple, lui, peine à cacher sa déception. À défaut de se porter sur le tsar, qui conserve son aura, son mécontentement se cristallise peu à peu sur ce mage dont s’est entichée la tsarine depuis 1907 au prétexte qu’il soulagerait les souffrances de son fils hémophile : Grigori Iefimovitch Novykh, dit Raspoutine (« le débauché »). Bientôt le starets s’attire la méfiance et la haine des proches de Nicolas II, écartés à sa demande expresse, mais aussi de l’Église, inquiète des frasques de ce bambocheur aux innombrables conquêtes, et de la population entière, persuadée qu’il exerce une influence néfaste sur la politique menée par Nicolas II.
Vient 1914. Si les premières semaines de la guerre contre l’Allemagne semblent unifier à nouveau le tsar et son peuple, la lune de miel ne dure pas. La déroute de Tannenberg, en août 1914, face aux armées de Hindenburg (20 000 morts et 90 000 prisonniers) ; la chute de Varsovie en 1915 ; l’impéritie des officiers supérieurs (à Ludendorff moquant les soldats russes qui « se battent comme des ours », le colonel Hoffmann répond un jour : « Oui, mais ces ours sont dirigés par des ânes » – on ne saurait mieux dire) ; les problèmes d’approvisionnement du front nés de la médiocrité du réseau ferroviaire ; la calamiteuse gestion des affaires politiques par Alexandra après que Nicolas a pris lui-même le commandement de l’armée (totalement sous l’emprise de « notre ami » Raspoutine, l’impératrice changera à sa demande cinq fois de ministre de l’Intérieur et trois fois de ministre de la Guerre en un an) : tout cela fait inexorablement croître la colère du peuple russe.
À la fin de l’année 1916, plusieurs mutineries éclatent dans des casernes. À Petrograd, deux régiments d’infanterie appelés à disperser une grève rejoignent les ouvriers et font feu sur la police venue les remplacer. Exsangue, l’économie du pays ne permet plus à la population de se nourrir ni même de se chauffer quand s’annonce l’un des hivers les plus rigoureux des cinquante dernières années. La grogne est générale et s’étend. Une famille russe sur trois au moins possède dans ses rangs une victime de cette guerre qui s’éternise et qui a déjà fait 2 millions de morts et près de 5 millions de mutilés. L’avant-veille du jour de l’an3, le prince Félix Youssoupov abandonne sa toge de Dorian Gray pour enfiler la tunique d’un Lorenzaccio ou d’un Brutus : avec la complicité du grand-duc Dimitri Pavlovitch, fils du dernier oncle vivant de Nicolas II, Paul Alexandrovitch, il empoisonne, abat et noie Raspoutine. Ce meurtre, s’il effraie par sa violence, n’émeut guère les foules, mais certains y voient les prémices de l’effondrement du régime. Le tsar lui-même, à l’annonce de la nouvelle, ne peut réprimer une légère inquiétude en relisant la lettre prophétique que lui a adressée Raspoutine quelques semaines plus tôt : « Je sens que j’aurai quitté cette vie avant le 1er janvier, […] si je suis tué par des hommes ordinaires et particulièrement par mes frères les paysans russes, toi, tsar de Russie, tu n’as rien à craindre, tu resteras sur ton trône, tu continueras de gouverner. Mais si je suis tué par des boyards, les nobles, si c’est eux qui versent mon sang, leurs mains resteront souillées de mon sang et pendant vingt-cinq années ils ne pourront pas nettoyer mon sang qui sera sur leurs mains. Ils quitteront la Russie. Les frères tueront les frères et ils se tueront les uns les autres et ils se haïront les uns les autres et pendant vingt-cinq années il n’y aura plus de nobles dans ce pays. Tsar du pays de Russie, si tu entends sonner la cloche qui te dira que Grigori a été tué, sache ceci : si ce sont tes parents qui ont causé ma mort, alors personne dans ta famille – aucun de tes enfants, aucun de tes parents – ne restera en vie plus de deux ans encore. »
 
Trois mois plus tard, tout le monde est encore bien vivant, mais dans quel état… Clouée par une sciatique, Alexandra ne quitte presque plus son fauteuil de douleur ; les enfants sont tous malades (rougeole pour trois d’entre eux, otite et pneumonie pour les deux autres) ; quant à Nicolas, les joues creusées par la fatigue, les traits affaissés, les yeux éteints, il semble déprimer au fur et à mesure que les mauvaises nouvelles s’accumulent. La plus récente ? Le refus de la Grande-Bretagne de l’accueillir en exil comme il l’espérait. Passe que les naïfs Américains aient cru bon d’être les premiers à reconnaître le gouvernement provisoire et que Wilson ait qualifié la révolution d’événement « merveilleux et réconfortant » : le sens des réalités géopolitiques de Washington a été, est et sera toujours très aléatoire. Mais l’Angleterre ! George V, son sosie, n’est-il pas aussi son cousin ? S’il devait un jour subir la même tragédie que lui, n’espérerait-il pas trouver auprès de rois ou d’empereurs, ses frères, ses semblables, un légitime et solide soutien ? C’est paradoxalement Alexandre Kerenski, trente-cinq ans, homme fort de la révolution de Février, chef d’un gouvernement qui n’hésite pas à réprimer l’agitation bolchevique dont les chefs – Lénine, Trotski et Zinoviev – réclament d’aller plus loin dans le socialisme, qui manifeste le plus d’attention pour Nicolas II et sa famille. Inquiet des risques d’une deuxième révolution encore plus radicale, il annonce aux Romanov leur exil loin de Petrograd la Rouge. À Livadia, sur les bords de la mer Noire ? espèrent-ils tout haut. Non, à Tobolsk, en Sibérie. Le choix de ce port fluvial situé à 2 500 kilomètres de Tsarskoïe Selo est habile. Aux yeux des révolutionnaires, sa charge symbolique est immense : Tobolsk est la ville où les tsars déportaient les prisonniers politiques – chacun son tour… Mais cette cité commerçante est aussi une ville de campagne paisible dont Kerenski ne peut ignorer la relative indifférence que lui a inspirée la chute des Romanov. Ces derniers n’y seront sans doute pas maltraités. Protégés, même, peut-être.
La dernière nuit de juillet 1917 a été choisie pour leur grand départ. Le train de luxe qui les attend est digne de leur ancien rang : il a été loué à la Compagnie internationale des wagons-lits. Seuls détails leur rappelant l’amère réalité, il porte les couleurs de la Croix-Rouge en lieu et place des armoiries impériales et un drapeau japonais flotte au sommet de la locomotive : des subterfuges destinés à décourager toute initiative de quelque groupe révolutionnaire rôdant autour des voies. L’un des wagons fait office de restaurant (tous les bons vins de la cave de Nicolas y ont été transportés), un autre est rempli de tapis, de bibelots, de tableaux et de malles contenant pour un million de roubles de bijoux. Les sept Romanov sont accompagnés de quarante-six personnes (quelques membres du cabinet de l’ex-tsar, deux valets de chambre, six caméristes, un maître d’hôtel, les précepteurs des enfants, un médecin, sept cuisiniers, dix valets de pied, une infirmière, un coiffeur, un sommelier, un secrétaire – sans oublier deux épagneuls). Un second train de sept wagons a été affrété. À son bord, trois cents soldats et une dizaine d’officiers. On n’est jamais trop prudent. Quant à savoir si cette prudence repose sur la crainte d’une fuite ou d’une attaque…
Le troisième jour, le train s’arrête à la gare de Tioumen et tous les passagers sont priés de rejoindre le Rous, un bateau à vapeur qui doit les conduire jusqu’à Tobolsk, à 300 kilomètres. Au bout de quelques heures de navigation sur la Toura, on leur signale qu’ils vont traverser le village de Pokrovskoïe. Ainsi donc, une des multiples prophéties de Raspoutine se révèle encore exacte : le moine avait assuré à l’impératrice qu’elle se rendrait un jour dans le village où il était né.
Voici enfin Tobolsk, noyée dans une forêt de bouleaux. La maison où ils s’installent a été celle du gouverneur de la province. Située rue de la Liberté (!), bâtie en pierre blanche, leur nouvelle prison est entourée d’un petit jardin et comporte seize pièces dispersées sur deux niveaux. Trois chambres sont réservées à la famille, qui sera plutôt bien traitée durant ses huit mois de captivité, leur chauffage et leur nourriture étant pris en charge par le gouvernement provisoire. Comme l’avait deviné Kerenski, l’accueil local est chaleureux. Les paysans passent devant la maison en se découvrant et en faisant un signe de croix. S’ils croient apercevoir le beau visage triste de l’impératrice à sa fenêtre, ils s’inclinent jusqu’au sol et se signent ostensiblement. Le tsar n’est pas mort, vive le tsar ! Ils ont le droit de se rendre à la liturgie de l’église de l’Annonciation, à cinq cents pas de leur étrange prison. Sur leur passage, les gens s’agenouillent et font un geste de bénédiction dans leur direction. Ils les savent menacés.
Les journées glissent dans une forme de torpeur qui ne dit pas son nom. Malgré le feu crépitant dans la cheminée, la maison se révèle dès l’automne une glacière. Les enfants jouent aux dominos ou au bésigue et font des puzzles, Alexandra tricote toujours et prie, Nicolas bêche, ratisse, fend du bois et enseigne l’histoire à Alexis.
*
Fin octobre 1917 éclate à Petrograd une nouvelle révolution, menée par les bolcheviks. Contrairement à la « légende rouge », elle relève moins du coup d’État que de la grosse escarmouche : au plus fort des événements, restaurants et boutiques de la perspective Nevski sont toujours ouverts, tandis que les tramways circulent en toute quiétude. « Petrograd dormait », écrira d’ailleurs Trotski au sujet de ces journées et de ces nuits qui vont ébranler le monde. La rumeur de cette nouvelle révolution arrive à Tobolsk étouffée, mais ses effets s’en font immédiatement sentir. Dès le mois de décembre au cours duquel la température descend jusqu’à – 50 °C, les gardes multiplient brimades, insultes et contrôles humiliants. En février 1918, les vétérans de l’armée impériale en charge de leur surveillance sont priés de rentrer dans leurs foyers et une nouvelle race de geôliers s’installe à la maison. Sortis des dépôts de Tsarskoïe Selo, ils font assaut de grivoiseries, tracent des dessins obscènes sur les murs des toilettes, excités à l’idée de choquer l’aristo, ce bourgeois au sang bleu. Ils obtiennent même de Moscou que Nicolas retire les épaulettes de son uniforme, à l’instar de tous les officiers de l’armée russe.
En mars 1918, Nicolas apprend, consterné, que la nouvelle Russie a signé à Brest-Litovsk un traité avec l’Allemagne aux termes duquel elle se retire du conflit ; 800 000 km² sont ôtés au pays. La Pologne, l’Ukraine (provisoirement), les pays Baltes et une grande partie de la Biélorussie sont donnés au Reich. C’est-à-dire un tiers des ressources agricoles et deux tiers des mines de charbon et de fer à une époque où les Russes meurent de faim et de froid. « C’est une honte pour la Russie, enrage Nicolas II. Et dire qu’ils accusaient l’impératrice de trahison ! » Comme en écho au malheur de leur patrie à laquelle continue à s’identifier la famille impériale, le tsarévitch fait une vilaine chute dans la maison. Blessé à l’aine, le jeune garçon de treize ans est immobilisé, incapable de marcher. Il le restera jusqu’à sa mort.
Les semaines qui suivent sont confuses. Kerenski chassé du pouvoir par la révolution d’Octobre, les Romanov n’ont plus que des bolcheviks comme interlocuteurs. Ceux-ci ont alors pour principale préoccupation de consolider la révolution contre ses ennemis. Depuis quelques semaines, des groupes armés se sont constitués dans la région du Don, chez les Cosaques, mais aussi dans plusieurs provinces périphériques de l’Empire – en Sibérie, dans l’Oural, en Ukraine –, afin de renverser le jeune régime communiste. Ces « armées blanches », dirigées par d’anciens officiers de l’armée tsariste (l’amiral Koltchak, les généraux Denikine, Kornilov, Wrangel, Miller…), sont soutenues notamment par la France, la Grande-Bretagne et les États-Unis. Face à eux, le commissaire à la Guerre, Léon Trotski, met sur pied une « Armée rouge des ouvriers et paysans » qui, pour l’heure, manque d’expérience et de cadres.
Au cœur de ce chaos, la famille impériale voit ses chances de survie s’amenuiser. Le soviet d’Ekaterinbourg, le plus radical de l’Oural, a réclamé à Moscou son transfert dans sa ville minière, de crainte que les armées cosaques de Denikine et d’Alexeïev, qui arrivent par le sud-est, n’attaquent Tobolsk et ne libèrent les tyrans. Le soviet d’Omsk, de son côté, veut aussi s’emparer des Romanov. Quant au gouvernement bolchevique, il envisage de faire venir le tsar à Moscou afin de le juger et de le condamner publiquement. L’idée vient de Trotski, qui se verrait bien dans le rôle du procureur général. L’infatigable propagandiste rêverait aussi que le procès soit retransmis à la radio et que des comptes rendus soient lus et commentés chaque jour dans les chefs-lieux des campagnes.
En avril, le commissaire Zaslavski se présente devant la Maison de la Liberté avec un détachement de gardes rouges très excités. Il exige de voir les « vampires Romanov » pour les emmener à Ekaterinbourg : « On s’est assez démenés avec les Romanov, il faut en finir », éructe-t-il. Sans papier du Soviet suprême de Moscou, dont le nouveau pouvoir a fait sa capitale, le colonel Kobylinski, un des rares officiers de Tsarskoïe Selo en charge de la surveillance de la famille impériale ayant évité les purges successives, refuse. Quelques jours plus tard arrive de Moscou Vassili Iakovlev, flanqué de cent cinquante cavaliers escortant une dizaine de mitrailleuses. Il a aussi avec lui des valises contenant l’argent destiné à payer la garde et des lettres de créance de Iakov Sverdlov, le bras droit de Lénine : de quoi imposer le respect à tous. Y compris à Nicolas, sensible au charme et à l’élégance de ce jeune homme de trente-deux ans portant beau et lui donnant du « Majesté » comme il lance de distingués « bonjour, Monsieur » au précepteur suisse d’Alexis, Pierre Gilliard. Sa mission est d’emmener le tsar « dans un lieu sûr ». Oui, mais où ? Mystère. Nicolas accepte de le suivre (peut-il refuser ?) en obtenant que l’impératrice et leur fille Marie l’accompagnent. Les autres membres de la famille les rejoindront plus tard : pour l’heure, Olga est en mauvaise santé, Alexis à peine remis de sa chute, Anastasia trop jeune pour aider sa mère pendant le voyage et Tatiana seule capable de s’occuper des autres en l’absence des parents.
Iakovlev explique au tsar qu’il doit le conduire à Moscou, sans doute pour être jugé, comme jadis Charles Ier d’Angleterre et Louis XVI, mais qu’il veut éviter de passer par Ekaterinbourg dont le soviet, comme il le sait, cherche à le capturer – sans doute pour l’exécuter sans autre forme de procès. Ils quittent donc Tobolsk dans d’inconfortables charrettes de paysans en direction d’Omsk, vers l’est, où ils prendront le Transsibérien pour contourner Ekaterinbourg par le sud, via Kourgen, Tcheliabinsk et Samara. Apprenant l’initiative de Iakovlev, le soviet d’Ekaterinbourg déclare celui-ci traître à la révolution et l’accuse de préparer la fuite du tsar vers le Japon. Golochtchekine, son chef, télégraphie à Moscou pour dénoncer la démarche de Iakovlev et lance ses cavaliers à la poursuite du train qu’ils font arrêter à 100 kilomètres d’Omsk, à Koulomzino. Laissant les trois Romanov sur place, Iakovlev décroche la locomotive du train et gagne Omsk où il télégraphie à Moscou pour prendre ses ordres. On le somme d’obéir au soviet d’Ekaterinbourg. Il cède mais précise que, selon lui, l’ex-tsar risque de ne jamais quitter la ville vivant. Un message auquel Sverdlov répond, depuis le Kremlin, par un éloquent silence.
De retour à Koulomzino, Iakovlev informe Son ex-Majesté qu’il est contraint de l’abandonner aux mains des membres du soviet d’Ekaterinbourg. Lui-même retourne à Tobolsk. Il y restera six mois, avant de rejoindre les armées blanches de l’amiral Koltchak : la méfiance de Golochtchekine n’était pas si déplacée…
Le 30 avril 19184, les Romanov arrivent à Ekaterinbourg sous les horions de ses habitants, chauffés à blanc par les membres du soviet local. Fondée au début du XVIIIe siècle, la ville porte le nom de la femme de Pierre le Grand, Catherine Ire. Construite sur les contreforts orientaux de la chaîne de l’Oural, elle s’étend sur plusieurs collines dont la principale, au cœur de la cité, est aussi la plus élevée. À son sommet se trouve la maison de Nikolaï Ipatiev, paisible marchand de qui on a exigé il y a quelques jours qu’il quitte sa demeure sans demander explication. Depuis, une palissade a été dressée autour de la maison, ses fenêtres ont été obstruées par plusieurs couches de peinture, les pièces du rez-de-chaussée vidées de leurs meubles, la cave aménagée. Aux curieux s’enquérant de l’objet de ces travaux est répondu qu’il s’agit désormais d’une « maison à destination spéciale »…
Nicolas est accueilli par Golochtchekine dont les paroles de « bienvenue » ne sont pas sans lui rappeler son arrivée à Tsarskoïe Selo au lendemain de son abdication : « Citoyen Romanov, vous pouvez entrer. » Effrayée par la brutalité verbale de ses nouveaux geôliers, traumatisée d’avoir dû laisser derrière elle le petit Alexis, Alexandra, elle, se renferme encore un peu plus sur elle-même. À peine a-t-elle posé ses maigres bagages dans sa chambre qu’elle dessine sur un mur le symbole sacré du svastika5 et la date du jour : 17/30 avril 19186. Devant leur porte, des révolutionnaires armés montent la garde nuit et jour. Anciens ouvriers des usines Zlokazovsky et Syseretsky, ils n’éprouvent aucune compassion pour leurs prisonniers. Aguerris par les luttes syndicales, ils ont passé des mois en prison sous l’Ancien Régime et rien ne saurait les apitoyer chez les anciens maîtres de la Russie. Leur chef est un lourdaud alcoolique : Alexandre Avdeïev.
Sur le chemin de croix des Romanov, un seul rayon de soleil : ce jour de mai 1918 où Olga, Tatiana, Anastasia, Alexis et le fidèle Nagorny les rejoignent enfin. Joie de courte durée : tous les autres membres de la suite, venus avec eux de Tobolsk, ont été retenus à la gare. Les voilà seuls aux mains du soviet le plus rouge de l’Oural.
Chaque journée file lentement. Nicolas lit entre autres Guerre et Paix, de Tolstoï. Assis sur une chaise, le tsarévitch observe ses sœurs marcher dans le jardinet fermé par d’épaisses planches noires. Quand les gardiens s’amusent à brailler des chants révolutionnaires autour du piano de la salle à manger, elles entourent leur petit frère avec leur mère et entonnent un cantique. Les anniversaires de Nicolas (cinquante ans) et d’Alexandra (quarante-six ans) ressemblent à des veillées funèbres. Nagorny est finalement chassé de la maison : il s’était courageusement opposé à un garde qui voulait arracher du lit d’Alexis une chaîne en or à laquelle étaient accrochées des images pieuses. On ne le reverra plus.
Pendant quelques semaines, Nicolas II caresse l’espoir que de « bons Russes » vont venir les délivrer. Naïveté ? Incapacité à prendre toute la mesure d’une situation qui n’a cessé de lui échapper depuis un an et demi ? Toujours est-il que ce doux rêve s’évanouit totalement au début du mois de juillet 1918 quand Avdeïev est congédié avec ses soldats-ouvriers. À leur place, une section de la Tcheka, la redoutable police politique du nouveau régime chargée de faire régner la Terreur rouge dans tout le pays. Six de ses hommes parlent avec un fort accent. On les présente comme des Lettons, mais ce sont des Hongrois. Leur chef se nomme Jacob Iourovski. Une carrure de boucher, une épaisse barbe, un regard où ne se lisent que du mépris et de la haine. Il est habillé de noir des pieds à la tête. Proche de Lénine, il en a hérité ses traits de caractère principaux : implacable, cruel, intelligent (« il aimait opprimer les gens », dira de lui son propre frère). En observant attentivement la mine des nouveaux arrivants et de leur chef, Nicolas II comprend que des bourreaux ont pris la place des geôliers.
*
Longtemps, l’historiographie communiste russe a laissé entendre que la décision d’exécuter la famille impériale avait relevé de l’initiative spontanée et de la seule responsabilité du soviet d’Ekaterinbourg. Il n’en est rien. C’est à Moscou, à la fin du mois de juin, à l’issue du Ve congrès des soviets que Lénine et Sverdlov abandonnent l’option du procès de Nicolas II et décident son assassinat. La guerre civile vient d’éclater et les Blancs considèrent, à divers degrés, le tsar déchu comme leur chef naturel : ce serait dangereux de « leur laisser un drapeau vivant » (Lénine). D’autant que la situation militaire est inquiétante : à cette date, la ville d’Ekaterinbourg est sous la menace directe de la Légion tchécoslovaque7. Lénine ne veut pas prendre le risque de voir le tsar libéré. Surtout, il a compris que la révolution ne survivrait que si la tête de l’Ancien Régime tombait. Peu importe que ce fût au terme d’un procès ou dans une maison anonyme à 2 000 kilomètres de Moscou. D’ailleurs, Trotski n’est pas là pour continuer à défendre à tout prix l’idée du procès : chef de l’Armée rouge, il parcourt le front pour organiser les troupes face au péril blanc.
Quand Golochtchekine rentre du congrès des soviets le 12 juillet, il se sait autorisé à procéder à l’exécution des Romanov. Il sait aussi que le grand-duc Michel, qui avait refusé la couronne que son frère Nicolas II lui avait léguée après la révolution de février 1917, a lui-même été passé par les armes à Perm le 18 juin : c’est Iourovski, originaire de cette ville, qui le lui a appris, l’œil brillant. Tuer le tsar, oui, mais le reste de la famille ? Lénine a fait savoir qu’il fallait également faire disparaître l’héritier du trône, mais non Alexandra et les grandes-duchesses. Que faire ?
Le dimanche 14 juillet, la famille impériale obtient la permission d’assister à une liturgie. Deux prêtres viennent à la maison Ipatiev mais ils ont interdiction formelle de s’adresser directement aux Romanov. La ferveur des sept membres de la famille frappe le père Storojov : comme s’ils pressentaient que cette célébration collective de leur foi serait la dernière en ce bas monde. Nicolas porte son bel uniforme impérial, Alexandra, une robe lilas, Alexis, le même petit costume marin arboré par son père le jour de l’assassinat d’Alexandre II.
Durant l’office religieux, Iourovski et Golochtchekine, eux, battent les forêts environnantes à la recherche d’un lieu discret où ils pourront enterrer les cadavres des Romanov après leur exécution. Près du village de Koptiaki, à une vingtaine de kilomètres d’Ekaterinbourg, ils dénichent un puits de mine à l’abandon. Entouré de quatre sapins, le lieu-dit est appelé « les Quatre Frères ». Satisfaits, ils rentrent à la maison où les attend le camarade Voïkov qui leur déclare avoir rempli sa propre mission : se procurer six cents litres d’essence et quatre cents litres d’acide sulfurique. Il doit rester le minimum de traces des victimes du massacre qui se prépare.
Deux jours plus tard, le 16 juillet, tandis que les Romanov dînent, Iourovski convoque ses fidèles tchékistes dans sa chambre. Ils ont été priés d’apporter tous les revolvers disponibles : les leurs, s’ils en ont, et ceux des gardes de la maison. Il y en a douze au total. Des Nagan, un Browning, un Colt à barillet de sept cartouches, un Mauser à étui-crosse en bois. « Cette nuit, leur annonce leur chef d’une voix égale, nous les tuons tous ! La famille et les autres. Prévenez les gardes, dehors, de ne pas s’inquiéter s’ils entendent du bruit. »
À 22 h 30, le tsar et sa famille rejoignent leurs chambres. Moins de deux heures plus tard, ils sont réveillés par Iourovski. L’avancée soudaine des armées blanches, leur explique-t-il, l’oblige à les évacuer de la ville. Avec culot, il leur précise que c’est pour les protéger de possibles initiatives violentes à leur encontre de travailleurs en colère. Ils doivent s’habiller et attendre qu’une voiture vienne les chercher dans une pièce du rez-de-chaussée dont le sol se situe en dessous du niveau de la cour en raison de l’inclinaison de la pente sur laquelle a été bâtie la maison.
L’endroit ressemble à une cave. Une trentaine de mètres carrés dont la seule source d’aération est un soupirail fermé par une grille en fer. Nicolas demande qu’on apporte des chaises pour l’impératrice et Alexis. Immédiatement, l’enfant s’allonge sur deux d’entre elles, la tête posée sur les genoux de son père. Derrière eux, debout, les quatre grandes-duchesses Olga, Marie, Tatiana et Anastasia – qui tient dans ses bras son Cavalier King Charles Jimmy –, mais aussi le docteur Botkine, le valet, le cuisinier et la femme de chambre. Celle-ci a glissé un oreiller dans le dos de sa maîtresse et en tient un second devant elle, comme si elle serrait un enfant dans ses bras : à l’intérieur, camouflée dans les plumes d’oie, une cassette contenant les bijoux les plus précieux de la tsarine.
Soudain, vers les 3 heures du matin de cette nuit sans lune, « l’homme en noir » surgit dans la pièce. Dans son dos, une dizaine de ses inquiétants compagnons, tous armés d’un revolver. Le peloton d’exécution. Tout va très vite. Iourovski s’avance vers Nicolas II et lui souffle au visage, comme une sentence judiciaire : « Nicolas Alexandrovitch, les vôtres ont voulu vous sauver mais ils n’ont pas réussi et nous sommes obligés de vous mettre à mort. » Le tsar esquisse un geste et une phrase (« Qu’est-ce que… ») : il n’a le temps de terminer ni l’un ni l’autre. Iourovski lui tire une balle dans la tête à bout portant. Alexandra ne finit pas non plus son signe de croix : elle est abattue quelques secondes plus tard. Puis c’est le tour d’Olga, Tatiana et Marie. Les tirs se poursuivent, fauchant un par un les membres de la famille impériale et leurs derniers fidèles. Le sol se rougit peu à peu tandis qu’une âcre odeur de poudre et de fumée envahit la pièce. À court de munitions, les tchékistes vont chercher des fusils pour achever à la baïonnette la femme de chambre, Anna Demidova, qui se protège tant bien que mal avec son coussin. Elle reçoit plus de trente coups. Jimmy, lui, reçoit un coup de crosse sur l’oreille et cesse de bouger, la tête fracassée. Fin de la tuerie ? Non, un gémissement se fait entendre dans le magma de corps ensanglantés : c’est Alexis qui, de sa petite main pâle, tente de s’accrocher à la veste de son père. Iourovski l’exécute froidement de deux balles dans la tête. Puis c’est au tour d’Anastasia : seulement évanouie, elle vient de reprendre connaissance et hurle avant d’être transpercée de plusieurs coups de baïonnette8.
Les onze cadavres sont emmenés avant l’aube aux « Quatre Frères », dépecés à l’aide de haches et de scies, jetés dans un brasier alimenté pendant des heures par des centaines de litres d’essence.
Le lendemain, les os qui n’ont pas brûlé sont dissous dans de l’acide sulfurique.
Le surlendemain, les restes d’Alexis et de Marie sont emportés pour être enterrés un peu plus loin dans la forêt, afin de brouiller les pistes. Ceux des neuf autres sont envoyés au fond du puits de mine sous l’œil satisfait du camarade Voïkov : « Le monde ne saura jamais ce que nous avons fait d’eux. »
Erreur.
 
En 1990, soixante-douze ans après le massacre, les traces de plusieurs corps sont retrouvées dans les profondeurs d’un puits de mine abandonné. Après leur exhumation, ils sont soumis à une minutieuse analyse génétique dont les conclusions ne laissent aucune place au doute : il s’agit des restes de Nicolas, Alexandra, Olga, Tatiana et Anastasia Romanov. Le 17 juillet 1998, quatre-vingts ans jour pour jour après leur assassinat, le couple impérial et trois de leurs quatre filles sont inhumés dans la cathédrale Pierre-et-Paul de Saint-Pétersbourg en présence des héritiers de la couronne russe.
En 2007, ce sont les ossements d’une adolescente et d’un jeune garçon qui sont découverts dans un bois près d’Ekaterinbourg. Un laboratoire russe puis un laboratoire américain procèdent à leur analyse et parviennent à une conclusion identique : ce sont les corps de Marie, dix-neuf ans, et d’Alexis, treize ans. Bientôt, ils reposeront dans l’ancienne capitale impériale auprès de leur père, le dernier des tsars.

1. Nous reprenons ici le calendrier grégorien.
2. 9 mars dans le journal intime de Nicolas II.
3. Le 16 décembre dans le calendrier julien.
4. 17 avril dans le journal intime de Nicolas II.
5. En 1902, désespérée de ne pas être parvenue à donner naissance à un héritier mâle, l’impératrice avait fait appel à une « sorcière » mongole qui l’avait mise sous la protection d’une entité surnaturelle symbolisée par un signe magique traditionnel en forme de svastika. Le tsarévitch Alexis était né moins de deux ans plus tard. Depuis, elle considérait la croix gammée comme un porte-bonheur.
6. Systématiquement, l’impératrice précise, pour chaque date, la date correspondante dans son cher calendrier julien, que les révolutionnaires ont remplacé par le calendrier grégorien, en vigueur dans le reste de l’Europe depuis plusieurs siècles.
7. Durant la guerre, l’état-major russe avait constitué, sous commandement français, une petite troupe constituée de prisonniers tchèques et slovaques qui avaient été enrôlés « de force » dans l’armée austro-hongroise et souhaitaient voir s’effondrer « la prison des peuples ». Après la révolution et le traité de paix de Brest-Litovsk, ces 40 000 soldats, pour la plupart stationnés en Sibérie, avaient négocié avec les bolcheviks leur évacuation vers Vladivostok pour pouvoir regagner la France par la mer et reprendre le combat contre les Empires centraux sur le front ouest. Changeant d’avis, Lénine leur avait finalement demandé de déposer les armes. Ils avaient refusé et, soutenus par les Alliés, désormais engagés contre les révolutionnaires russes, avaient décidé de regagner la Russie occidentale pour combattre l’Armée rouge aux côtés des armées blanches.
8. Depuis 1918 court une légende selon laquelle Anastasia aurait échappé au massacre. Au cours du XXe siècle, plusieurs femmes ont prétendu être la princesse rescapée. Aujourd’hui encore, certains historiens comme Marc Ferro continuent à adhérer à cette thèse.
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